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VOYAGES 

DE MONSIEUR LE 

CHEVALIER CHARDIN, 

Contenant 

Le premier Voyage de l’Aüteur d'Ifpor 
han à Baniyr-AbaJJî , & fon retour 
à Ifpahan. 

E Journal de mon Foya^e de 
Paris à Iffahan , qui compo- 
fe les 3. premiers Vohimes de 
mes /îtf finit avec l’année 
1673. •' • 

Je commençai Iarfuivante'1674’ 
en la compagnie des Protefians François qui , 
font établis en cette Ville-là. Nous fimes nos 
dévotions cnfemble , & .je rendis grâces à 
Dieu , de toutes les aftedious de mon amei 
de fa proteâion pui(ïànte,qui par mer, &par 
terre, me garentillbit de tout mal depuis vint 
ans, & qui m’avoit gardé l’année paffée ftir 
la Mer Notre cT\Mtngrelie\ des plus grands 
dangers où l’on puUTetomber: defqudsjefuis 
, Tome IX. A 2 très- 
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4 I. VOYAGE DE Mr. CHARDIN , 

trcs-perfuadé que ni prudence, ni hafard, ne 
m’auroient fçu tirer. pîmplorai fon foin 
paternel fur moi durant la. nouvelle Année, 
afin que je la pufle palfer en fa crainte, & 
rellêntir durant tout fon cours cette meme 
proteâion à qui je devois ma vie & mon bon- 
heur. 

Le foir je fus dire adieu à un Néveu du 
Grand J^izir y qui devoir partir le lendemain 
pour la Cour. 11 m’aprit qu’il en étoit venu 
un Exprès , le jour précèdent , avec la nou- 
velle que le Roi , au lieu de continuer fon 
Voyage à Cafbiny ville du Païs des Parthesy 
par la route droite & ordinaire , avoir pris- à 
Com un grand détour, & étoit allé paffer le 
Ramazaîty qui eft le mois de Jeûne des Ma- 
bometansy à Tberany petite ville du Païs , que 
lés Anciens Géographes appellent la Comifeney 
entre' la Partbtde , V Hyrcanie»^ la SogeUane. 
La raifon de ce changement venoit du Calcul 
des AJîrologuesy qui firent acroire au Roi que 
fon Voyage étoit regardé par de malignes in- 
fluences ; que c’étoit à cela qu’il falloir rap- 
porter nialwltes qui rtghoîent dans fa 
Cour , dont plufieurs Seigneurs venoient de 
mourir : & que pour changer ces influences , 
il falloit changer de deflèin & de route. Les 
Médecins font les plus heureufes gens du mon- 
de en Perfe., Dès que la mort fait à la Cour 
quelques ravs^es extraordinaires , que leur Art 
ne peut arrêter, ils en rejettent promtcment 
la caufe' fur les Aftres , & fur les Conftelta- 
jions , & ils accufent les AJlrologues de ne pas 
bien découvrir ces mauvais afpeéls , & de ne 
pas rechercher ce qu’il faut faire pour en de- 
. tourner les effets funeftes. 

• T — 
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* ^ 

Le 4. un Ambaflàdeur de 'Baïke , Païs a 
f Orient de la Mer Cafpienne , que nous ap- 
pelions la Petite Tnrtarie , & que les Orien~ 
taux appellent Tuz-bee , c’eft-à-dire , Cent 
Seigneurs , du grand nombre des Prîncipautez 
en quoi ce Païs-là eft partagé. Cet Ambafla- 
deur, dis je , me fit l’honneur de me rendre 
vifite. Il avoît apporté de fon Païs pour envi- 
ron vint mille écus de Marchandifes , pref^ 
que tout Rhubarbe , & Lapis Lazuli y qu’il 
rouloit me troquer contre des bijoux; mais 
nous ne pûmes convenir de prix. Il me fai- 
Ibit depuis quelques jours de grandes inflan- 
ces d’aller avec lui en Tartarie, me promet- 
tant que le Prince de Balke^ fon Maître, me 
feroit beaucoup d’honneur & de careflès, & 
m’acheKeroit pour bien de l’argent. Je lui dis 
que la Tartarie étoit en réputation de mal- 
traiter les Etrangers , fur tout ceux qui n’é- 
(oient pas de la Religion du Païs. L’Ambaf- 
fadeur me répondit que les Perfans faifoient 
courir ces bruits pour diminuer le Négoce des 
Tartares , mais qu’il étoit très-faux. Qu’au 
refte , il me donneroit caution dans Ifpnbem 
de ma perfonne , de mes ^ens, & de tout* 
mon bien, pour autant que je le defîrerois, II 
me fit d’autres offres encore plus belles , que 
ma curiofité faifoit allez valoir. Je dis à l’Am- 
baffadeur que j’y peiïferois ; & en effet, les 
jours fuivans je confultai plufîeurs Seigneurs 
& plufieurs grands Marchands de la Ville; 
mais il n’y en. eût aucun qui ne me détournât 
de ce long Voyage. On me conta, entre les 
autres chofes , que depuis peu d’années des 
Marchands Arméniens étant allez à Balke^ 
fous la bonne foi d’un pallêport du Prince, 

A’ 3 ils 
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6 I. VOYAGE Mr. CHARDIN 

ils avoient été airafliuez , & que l’on n’avolt 
pû encore recouvrer leurs effets. On me con- 
ta aufl'i des chofes "prefque prodigieulls de la 
fterilité & de la difette de ce Païs-là, de leurs^ t 

vilaines moeurs, & de la falleté qu’il ÿadans j 

leurs Logis, dans leurs vétemens , & dans leur ' 

nourriture. Je crus tout ce qu’on m’en dit, ! 

d’autant plus aifément que j’en découvrois des • ' 

marques en la perfonne de cet Amballàdeur, i 

& dans fou train. C’etoient la plupart des gens | 

de mauvaife mine , qui avoient tout l’air de { 

brigans.. Ils étoient H mal vêtus, & ils fe te- 
Qoient il falement dans le Palais où on les 
avoir logez, que cela n’eft pas croïablc. A U 
referve oc la chambre de l’Ambafllideur , tout 
étoit plein d’ordures, & faifant mal au coeur. 

C’étoit la même chofe dans leur viveq, Ils 
egorgeoient les bêtes en quelque endroit que 
• ce fût, & prefque à la porte de leurs aparte- 
mens,y laill'ant l’ordure desinteftins, lefquels 
ils mangent , comme beaucoup d’autres cho- 
fes que nous en jettons. On diroit, à voir 
leur cuiline, que c’ell une caverne de bêtes 
feroces. Ils alTaifonnenj aulfi leucs viandes • 
fort mal > leu? donnant une fenteur d’ail, 

^ajfa foetida^ dfd’heibes fortes , qui fait foule- 
ver le cœur. En un moi , Us font encore pi-» , 

res que les Mojcovites.- J’ai fort obfervé ces I 

Petits lartares en & aux Indes, en ' 

divers lieux, & à diverles fois. Leur taille eft I 

communément plus petite de quatre pouces, i 

que la nôtre , & plus grolfe à proportion. 

Leur teint eft rouge & ba/ané , leurs vifages . 
font plats, larges & quarrés. Ils ont le nez | 

écrafé, & les yeux petits. Or comme cefont- 
U tout à fait (ks traits des habitans de 'a Chi- 
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ne , j’ai trouvé, après avoir bien oblèrvé la 
chofe durant mes Voyages, qu’il y a la même 
configuration de vifage , & de taille, comme 
on parle , dans tous les Peuples qui font à 
V Orient & au Septentrion de ]a Mer Cajiien- 
ne^ 6 c Z VOrient de la prefque-lfle de Malla- 
ca ; ce qui depuis m’a fait croire que ces di- 
vers Peuples fortent tous d’une même Cou- 
che, quoi qu’il paroifle de diflTerentes dans 
leur teint , & dans leurs mœurs. Car pour ce 
qui eft du teinr, la différence vient de la qua- 
lité du Climat, & de celle des alimens. Et à 
l’égard dq| mœurs , la différence en vient auf- 
fi de la nature du Terroir , & de l’opulence 
plus ou moins grande. Les rîchefles produi- 
fent toûjours dans un Pars la douceur dans 
les maniérés, & la juftice dans le commerce 
de la vie, de même qu’elles produifent les 
Sciences & les beaux Arts. 

Le6.Mrs.»y<»rÂ<ï/, les plus riches Marchands 
Arméniens de la Perfe , m’inviterent à un grand 
feflin. Leur famille paffe pour la plus ancien- 
ne de celles de leur nation. Ils étoient cinq 
freres , tous riches à cinq cens mil- 

le livres chacun , tous bien établis, habiles^ 
négocians, & fort fameux. Les familles des 
Chrétiens Orientaux font très- nombreu les. Il 
y en z d' Arméniens à Ifpahan^ qui comptent 
plus de cinq cens perfonnes dans leur paren- 
té; ce qui vient de ce qu’ils fe marient tous, ' 
& qu’ils ont de l’horreur pour le célibat , & 
pour la fterilité. Les enfans y coûtent peu à 
élever, &font bien tôt utiles. Les Fillesfont 
mariées avec un troufïeau 0)ur toute dot; 
& hors les veuves, qui ne (è remarient pas 
communément , tout le monde eft marié : 

A 4 auflî 
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s I. VOYAGE DE Mx. CHARDIN 
aiuffi leurs familles durent-elles des lîécles en- 
tiers. La durée en fait la Nobleffe , & le 
nombre y contribue auffi , chacun néanmoins 
ne laiHant pas de s’occuper au labeur des 
terre^, ou au Çommerce. Le feftin fê.fai- 
ibit au logis de l'ainé. L’Agent AngUis , & 
toute fa famille, y étoit invité. C’ctoitpour 
lui que la fête fe faifoit , & pour l’engager 
dans une affaire où les Armemens efperoient 
de gagner beaucoup. Les autres lnvite^, au 
nombre de vint ou vint quatre, étoientvdes 
plus confîderables Parens de la maifon. J’ar- 
rivai au feüin fur les onze heures, ^ je trou- 
vai qu’on avoit déjà fervi. La Compagnie 
étoit dans un grand Salon hexagone , ou- 
vert fur un jardin , au milieu duquel il ell 
bâti. Un Dôme le couvre, fuporté par qua- 
tre ceintres, élevez fqr un comble rond,^ le- 
quel e(l pofé fur quatre femblables; le tout 
peint,, doré, & azuré, à la Morefque, d’un 
travail fort guai , comme on le fait très-bien 
faire en ce Païs-là. Les côtez du haut en 
bas étoîent tous ornez de petites Niches , 
faites dans l’épaiffeur des Murs , & garnies 
de vale£ d'argent & de porcelaine , ren^lîs 
de fleurs. Le plancher étoit couvert de Ta- 
pis Ans , avec des carreaux de brocard d’or 
tout autour. Derrière le Salon, on entroit 
dans un grand Veftibule orné & meublé de 
même , ouvert de trois côtez fur des Jar- 
dins , aïant au milieu deux -beaux balîinsde 
marbre, & des jets d’eau, qui vont jour & 
nuit. On m’ avoit gardé une place à la gau- 
che du Maître ^ Logis , qui étoit affis au haut 
bout à la place d’honneur , aïant l’Agent à 
fa droite. C’eft la coutume de l'Orient , par- 
mi 
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mi les Chrétiens , que le Maître du feftin , 
quand c’eft un homme d’âge & grave , fe 
mette au haut bout , & que Tes dis & Tes 
frétés fervent. Le Q)uvert ctoit mis fur deux 
grandes napes de brocard d’or , à fond roi^e 
& bleu , doublées de taffetas vert. Le bunet 
étoit au bas de la fale fur un tapis de cuir do- 
ré , confîftant en trois ou quatre douzaines de 
bouteilles d’un verre fin & clair comme le 
Crifial. Ces bouteilles, qui tiennent chacu- 
ne environ trois chopines , ont le corps rond 
un peu affaiffé , le col long de huit à neuf pou- 
ces. Les unes font unies , les autres font à 
goderons , d’autres à pointes de diamans. Il 
y en a de cent figures & façons. Celles-ci é- 
toient pleines de diverlès fortes de vin , &.a- 
voient chacune au lieu de bouchon un bou- 
quet de fleurs ; car en VerÇe , où l’air eft fi fec 
& fi pur, & où les vins ft>nt fi faits , on n’a 
pas peur qu’ils s’éventent faute de^ouchon. 
Parmi ce grand nombre de tout^ fortes de 
bouteilles, on voioit des vafes de fleurs, en- 
tremêlez du coupes de Criftal de roche , d’ar- 
gent , ide vermeil doré , de v^rte , de porce- 
laine ; & au devant , il y avoit deux grands 
bafllns pleins de morceaux de glace, claire & 
nette comme des goûtes d’eau. C’eft comme* 
l’on s’en fert en ^erfe ; on en m|j, un morceau 
dans le verre , & puis on le preicnte , & on 
verfe le vin delTus. Ce buffet faifoit plaifir à 
voir , c’eft un régal que les Orientaux ont par 
delfus nous dans leurs feftins , que la vue de 
leurs vinsexcellens , dont la couleur eft vive 
& incoinparable. J’ai dit qu’on avoit déjà mis 
le premier fervice, lorsque j’arrivai. Il étoir 
dans des balfins ronds & quarrez , de bois peint, 
A y doré, 
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doré, & vcrnilTé, pleins chacun de feize à dix 
huit petites porcelaines de confitures fciches 
& liquides, propres pour la plûpart à donner 
de l’apetit; car c’étoit du gingembre , des noix 
communes & de Mufeade , du Cardamome , 
des mirobolans de diverfes fortes, des écorces 
de 'citron & d’Orange , & d’autres fruits de 
même qualité, avec duMaflepain, dubifeuit, 
du pain d’épice. Chacun des Conviez avoir 
devant foi un baflin. Deux jeunes garçons , 
proprement vêtus, & bienfaits, vermient de 
l’eau de vie de Mofeou , & de france , & du 
Rojfoly ^Italie à la ronde. On fut une heure 
fur ce fervice, confine pour fe mettre en goût. 
On parloit peu , chacun gardoit la bienfeance. 
Un nombre d’inftrumens & de voix , placez 
dans If veftibule, divertiflbient la Compagnie. 
Les concerts des "Perfans ne font pas accordez 
&fins, comme en Europe \ mais ils font gais, 
enjouez,*^ libres. 

A midi , on deflervit les Confitures & les 
napes de brocard : on en étendit d’autre de 
très-fines Indiennes doubles & fort larges , & 
on mit fjpf fjig H pi r nn l! rha e iiw des COnvicZ URC 
Sef vrëfte , deux aflietes d’argent l’une fur l’au- 
tre, avec la cueuillere, le couteau, la Four- 
chette, une falliere, & un poivrier. C’étoit 
proprement |P>ur nous Europeans qu’on mét- 
toît ainfi le couvert; car ni les /1rme»ie»s , ni 
les Perfans^ ni tous les Orientaux y nefefer-' 
vent pas de ces chofes là à’ table. Les mets 
leur paroifîènt toûjours bien afiTaifonnez , ils 
mangent vite & fans parler ; & il.s le font fi 
proprement , que fans s’effuyer du tout les 
mains durant le repas , comme nous faifons, 
ils fe lèvent de table auffi propres qu’ils s’y 

font 
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font mis : ce que j’entends des Mahotnetam ^ 
& non des Chrétiens^ qui font plus grande bû- 
veurs & mangeurs que les Mahometans. À la 
vérité, on donne des cueuilleres à la table des 
Mahomttans ^ mais c’eft feulement quand on 
leur donne du k)uilTon, & la cueuillere eft 
mife dans l’écuelle , aïant un manche long 
d’un pied pour pouvoir atteindre de loin. On 
nous fervit d’abord les Salades dans des af]et> 
tes d’argent : C’étoit u;ie petite porcelaine d’ail 
de raifin , de pommes, & d’autres fruits con- 
fits avec le fucre & le vinaigre , au milieu de 
l’affiette; & autour des raves, de petits citrons, 
des ciboules , de l’eftragoh , du baume, & 
d’autres herbes fortes pour exciter l’apetit. On 
mit une de ces affieites devant chacun des Con- 
viez : enfuite on prefcnta le pain , qui étoit 
de plufieurs façons. 11 y en avoit de mince, 
comme des feuilles de papier, d’épais comme 
le doigt , & d’autre qui l’étoit encore davan- 
tage. Après le pain, on aporta deux grand» 
BalTms d’argent , dont l’un étoit rempli d’œufs 
durs, l’autre de petit rôti , comme ils l’appel- 
lent: Ce font des morceaux de foye & de ro- 
gnon d’agneau, imbibez de vinaigre, Scdefuc 
d’oignon , tout à fait de haut goût , & appe- 
tiflant , qu’ils font rôtir avec de petites bro- 
chettes de bois., comme on fait ung douzaine 
d’allouètes. 0n porte ces Bafîins aux Conviez, 
l’un après l’autre à la ronde, chacun en prend 
ce qu’il veut; & c’eft la coutume des 
Orientaux de commencer les feftins par des 
œufs durs, dont la raifon eftqu’aïanide longs 
& ffequens jeûnes, aufquels les œufs leur font 
interdits comme la viande , c’eft le plus fou- 
vent une nouveauté pour eux. Quelques uns 

A 6 m’ont 
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m’ont dît que c’cft auffi parce que les oeufs 
durs empéchoient le vin d’aller fi-tôt à la tête. 
Un moment après que ces Baffins eurent paf> 
fé,l’on en aporta deux autres encore pl us grands, 
dans l’un defquels il y avoir trois douzaines de 
bons* gros pigeons rôtis ,* dans l’autre dix-huit 
petites éclanches de mouton rôties , une pour 
chaque Convié. Ces Bafîlns s’apportoient dans 
la falle , couverts de ce pain en feuille , & 
d’une nape en quatre doubles par delfus, à 
peu près comme on fert les œufs frais & les 
marons en ces Païs-ci. On les prefentok d’a- 
bord au Maître de la mailbn , qui les décou- 
vroit , & en prenoft une pièce ; on les apor- 
toit après à l’Agent Àngloh^ puis à moi, puis 
aux autres Conviez , félon le rang où chacun 
étoit aflis. Ce n’eft point une incivilité par- 
• mi eux de choifir au plat la pièce qu’on veut 
.. prendre, ni même, fi l’on a pris un pigeon, 
ou une éclanche , ou quelque autre pièce qui 
ne plaife pas , de faire revenir le plat pour 
changer la pièce. Un quart d’heure après 
l’on fervit des chapons rôtis , & des œufs 
frais, dans de grandS-Balïin& , & tput de la 
méaM-manTere que ce qui avoir palTè ; & au- 
tant de tems après, on fervit le bouilli. On 
l’aportoit dans des vafes de porcelaine , faits 
# en terrine^ & qui tiennent autant que des 
marmites , pofez fur de grands Bafiîns plats , 
quelques-uns étant couverts de cloches d’ar- 
jent, ou de cuivre ètamè. Ces Terrines è- 
toient pleines , l’une de bouillon d’un goût 
aigrelet; l’autre de bouillon, & de morceaux 
' de mouton; une autre de Confommè ; une - 
autre de grolTes volailles ; d’autres de bœuf • 
frais & fallé , froid & chaud ; d’iMitres de ha- 
chis 
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chis mêlez de poids & d’herbes à la crème, 
de hachis cuits dans des feuilles de vignes, de 
concombres farcis, & d’autres ragoûts dont 
on ne fit que fervir & defîervir durant plus 
de deux heures. On aportoit un Ballin après 
l’autre , & derrière chaque mets on'portoit 
dans un de ces beaux Baffins de bois vernillèz, 
deux douzaines d’aflietes de porcelaine en pi- 
le, & on mettoit cela fur la nape au milieu 
de la falle vis-àtvis du Maître , devant deux 
Ecuyers tranchans , afiîs fur leurs genoux , 
chacun un grand couteau à la main, aiant à 
côté d’eux une cueuillere d’argent creufe , & 
une plate à long manche. Ces Ecuyers tran- 
chans aiant les yeüx fur le Maître recevoient 
le fîgnal de fervir d’une viande , ce qu’ils fai- 
foient aulfi-tôt dans ces afilettes de porcelai- 
ne, que de jeunes garçons portoient aux Con- 
viez. On aurc^ peine à croire avec quel or- 
dre, & avec quel filence merveilleux cela fe 
fait; on n’entend pas un mot, point dt bruit 
d’affiettes ; & comme on entre déchaulTé dans 
ces falles, à-ettufe qu’elles font couvertes de 
tapis, on n’entcnd pas marcher non plus.- Le 
Maître de la maifon ayoit toûjours l’œil fur 
ces Ecuyers tranchans , pour prendre garde 
qu’on portât des portions plus grandes* aux 
perfonnes plus confideraWles qu’aux autres. 
Après toutes ces viandes, on mit devant cha- 
cun des Conviez deux porcelaines de forbct 
aigre doux, chacune d’un goût different , avec 
une cueuillere de bois dedans, dont le manche 
étoit long d’un pied& demi,& le cueuilleron 
creux & fi grand qu’il y tenoit dix cueuillerées 
ordinaires. Ces forbets font la boiffon des 
Orientaux dans leurs repas , où l’on ne de- 

A 7 mande 
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mande jamais à boire. j[e parle des Mahome- 
fans; car pour les Chrétiens^ leur commerce ‘ 
avec VEurope , & leur affeâion pour le vin, 
les accoutume ? boire en mangeant comme 
nous faifons. Enfin, on fervit les P/7<Jendix 
grands Bafîins ’, dont un homme en portoit 
un à peine. Le Pilo eft le manger ordinaire 
& délicieux de toute VAfie, jufqu’aux Indes ^ 

& de tous les Mahometans du monde, C’eft 
un mets dont le principal ingrédient eft le 
ris. J’en ai fait la defeription au long , en 
traitant du manger des Perfans ; & j’ai dit, 
entre les autres chofes, que c’eft toûjours le- 
dernier fervice , & par où le repas fiillt. Il 
defenyvre, il remplit, & nourrit à merveilles. 

L’on en mange tant , qu’on croit qu’on va 
étouffer, mais au bout de demi-heure, vous 
ne favex ce que cela eft devenu , vous n’en 
fentez point l’eftomach charg(S Les Pito de 
ce feftin étoient de toutes les couleurs, & de 
tous leS goûts; du blanc fimple, avec de pe- 
tits poulets de grain , du blanc mélé de fe- 
nouil à l’agneau; d’autrejaune au fucre & au 
fafran ; d_’ autre- de grenade; de 
violet au jus de meure , d’autre couvert de 
poifTon falé , de hachis. Plufieurs bafllns avoient 
de trois & quatre fortes de Pilo , & la plû- 
part étoient faits de ce fin ris des Indes, 
qu’on appelle ris parfum/ , parce qu’il a une 
fenteur odoriférante qui embaume , & qui I 

étant bien apreté vaut tous les ragoûts du 
monde. On fervit tant de viandes, que j’a- • 

vois à la fin , quelques trente alliettcs & écuel- 
les devant moi. On appel leroit cela en ter- ■ . I 
me de Couvent des pitances, on des portions 
& effeâivement les Régies des Mornes , non 

feu- 
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feulement dans le manger mais aulH dans le 
refte, tiennent li fort de la maniéré des Orien- 
taux , qu’il n’y a pas de peine à reconnoîtrc 
qu’elles en ont tiré leur origine. Ils font à 
table tous d’un même côté, & les u^^près 
des autres, rangez en long, fans ■Honne 
vis à vis. On les fert dans des aflTiettes l’une 
après l’autre. Chacun a fon fervice feul & 
feparé. L*on‘ ne parle point à table , maii 
l’on eft entretenu en mangeant par une leâu- 
rc, ou fimple ou mulîcale, fi l’on peut apel- 
1er ainfi ces récits qu’on chante dans les fcftins 
des Orientaux , prelque comme on fait aux 
Opéra. Le fervice fe fait fans bruit, & l’on 
ne vous lailîè occafion de rien demander. La 
raifon de cette conformité entre les Moines 
Europe &c \cs pcxiples^ Orientaux , c’eft que 
les Moines de VEurope fe font réglez fur les 
Moines de l'Orient , qui ont été les premiers 
Cenobites. Mais il eft arrivé en cela que les 
Moines ont affeélé des maniérés fort dift'eren- 
tes de ce qui fe pratique parmi ceux avec quî 
ils vivent, en prétendant imiter des hommes 
qui fuivoient conftamment parmi eux la cou- 
tume de leur PaïS dans leur vivre, aulîl bien 
que dans leur logement, & dans leurs habits,., 
fans affefter aucune fingularité, ni prétendre 
fe diftinguer de leurs concitoiens. C’eft au 
^refte un témoignage honorable en faveur des 
maniérés Orientales , que de les voir fuivics 
parmi nous par les gens de la vie la plus ré- 
gulière. Quand on a goûté la maniéré de y\- 
vre du Refeàoire , ou de V Orient^ car c’eft 
prefque k même chofe, on trouve que c’eft 
la plus commode & la plus agréable. J’avoue, 
que les tables de l'Europe , font plus réjouïf- 

fan- 
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fautes pour ceux qui aiment la grande vivacité 
& le fracas. On y fait auffi meilleure chere, 
fi vous voulez ; mais aux tables- des Orientaux 
on fe porte mieux, & l’on n’en fort pas fi en« 
yvré d&^ire ou de manger. 

Poujpbvenir à nôtre f'eftin , le fmice en 
étoit magnifique , car c’étoit tout vaifitllc 
d’argent, ou de porcelaine , qui efi beaucoup 
plus précieufe que l’argent. 11 y avoit de 
la porcelaine verte , dont les grands plats 
▼aient des quatre à cinq cens écus. Il n’y 
a rien de pluf propre que de manger dans 
de la porcelaine , la vaifièlle .étant toûjours 
comme neuve : Mais nous ne faurions avoir 


commodément ce régal en Europe , parce 
que nôtre air étant trop froid , les viandes 
fe refroidiroient trop tôt dans de la porce- 
laine ; outre qu’il nous faut des vafes fur- 
quoi nous puilTions couper les viandes , au 
lieu que celles des Orientaux font fervies 
toutes prêtes à porter à la bouche , étant fi 
cuites qu’on les met en morceaux avec les 
doigts , de forte qu’ils ne fe fervent Jamais 
- de couteau. A trois heures , le Martre de 
la mai£>» ^ni alïûré qu’on avoit bien man- 
gé & bien bû , nous mena dans le vefiibu- 
le. Le vin avoit excité la gayeté à tout le 
inonde, & la converfation s’étuit fi bien mi- 
fe en train , qu’on n’entendoit plus la mu- 
fique : on la fit cefifer. Nous trouvâmes- là 
dedans un defi'ert fervi fur des napes de bro- 
card d’or & de foie. Il confiftoit en plus 


If 


de deux cens cinquante alTiettes de fruits fecs , 
& frais, de confitures, de Cahviar,.de poif- 
fon falé de la Mer CaJpieuneyôcdnSeiuPer- 
Ji^ucy de beurre, de laitages, de petits patez 
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& d’autres pièces de four. Il y avoit de plu- 
fleurs fortes de pommes & poires , de cinq 
ou fix fortes de raifin , des melons verds, 
rouges , jaunes , & blancs , très-excellens. 
On garde les fruits en Perfe dans des Caves 
fouterraines , où l’on entretient deux ou trois 
petites lampes ardentes fuivant la grandeur 
du lieu. Cela les empêche de fe geler. 

On commença i boire «vec du vin pour 
les Santés de Rois , des Compagnies de Né- 
goce, & de nos plus grands amis, auffi long- 
tems qu’on eût la force d’ouvrir la bouche; 
après quoi chacun fe fauva comme il put. 
Je m’échapai à^ifept heures , & m’en allai 
coucher chez un de mes amis , qui demeu- 
roit dans ce quartier-là ; car le maître du 
logis , pour nous retenir davantage , avoft 
fait mettre nos Chevaux dans fon écurie, & 
nos valets dans une fale , où il les traita 
avec profufion. Je n’ai point raporté com- 
ment le Sallon & le Veftibule étoicnt é- 
^auffés , lorfque j’en ai fait la defcription ; 
cétoit avec de grands Brafiers. Les Per- 
fans ne fe fervent pas ordinairement de Cèe- 
minéej\ & là où ils en font , elles font trop ' 
petites. Ils ont des maniérés de Poé/fx; & 
dans les grandes aifemblées ils fe fervent de ' 
Brafiers, 

Le 8. oh aperçut la nouvelle Lune qui 
faifoit le premier jour du mois de Chahal. 
Les Perfans exx eurent une gifcide joie, par- 
ce qu’elle annonçoit la fin de leur Carême, 
qu’ils appellent le Rabmazan. . 

Le Z. Février je partis à'Ifpaban pour me ren- 
dre à Bander-Abajfi^\e plus célébré Port àePerje. 
Tous les Emropeani , & plufieurs , 

me 
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me firent l’honneur de me conduire hors la 
ville , à une maifon de plaifance nommée 
Bajr Koullou pad cha \ c’dî- à-dire le Jardin des 
Efclavej du Roi, où nous demeurâmes fi long- 
tems à table, que je ne pus partir qu’à Soleil 
couché. On fort d'/j'pahan par le Quartier de 
Kerron, c’ell-à-dire des Sourds , quand on en 
part pour Bander- Ahajfi. On. va traverfer tout 
le Fauxbourg dtCketk-Sabanna , puis on paUè 
la Riviere au Pont de Cher ejlon , qui elt un 
autre Fauxbourg long d’un mille plein de 
beaux Jardins. Là on prend à droite, par de 
belles & gratfdes plaines, lailFant 4 gauche un 
village nommé Spahanek, ou 4e petit Ijpaban, 
,à caufe de fa grandeur , qui eft de plus d’u» 
mille d’étendue. 11 abonde en fruits & en 
grains ; & l’on y voit les ruines d’un P ort de 
terre qui eft à prelént tout en piéces. > 

Apres cinq lieues de marche par la plaine 
d*IJj?ahan, j’arrivai à la Montagne qu*on apel- 
le Koutel hurt chiny , c’eft-à-dire le Mont du 
t parce que le chemin qui paflè au tra* 
vers eft étroit , va en tournant , & eft taille 
par degrez » comme l’Efcalier 

d*uTi l^el ; Htirt chin en Langue Perfane fi- 
gnifiant degrd de pierre. Cette montagne n’eft 
pas fort haute , mais ellè eft roide & âpre, 
fur tout pour les bêtes de charge. Avant que - 
d’y arriver , on paffe devant un Bureau de 
Rahdars, ou Gardes des chemins , qui font des 
gens établis (^ginairement pour la feureté 
des voyageurs. Ils prennent pour leur entre- 
tien un droit fur les Marchandifes qu’on trans- 
porte , favoir par charge de Mule, de Che- 
val, ou de Chameau , quoi qu’il y puifle avoir 
dedans ; ce qu’il ne leur eft pas permis de re- 

gar- 
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garder , à moins d’un jufte foupçon de contre- 
bande; car les balles deMarchandifes ne s’ou- 
vrent jamais en Perfe qu’aux Frontières, & 
c’eft aflurément un Païs très-libre. Les Em- 
ropeans^ & fur tout les Compagnies de Com- 
merce, & ceux qui ont les palléports du Roi, 
comme je les avois , font exempts de ces 
droits. Cependant il ne laifïè pas d’en coû- 
ter toûjours; ois Gardes fe faifant donner 
par honnêteté ce qu’ils ne peuvent exiger de 
droit. Ils vous aportent de petits prefens de 
fruits, & d’autres rafraichilTemens , ils vous 
accompagnent quelque efpace de chemin par 
honneur, ils’ veillent la nuit à la porte de vô- 
tre Logement , avec quoi ils s’attirent des 
prefens qui font plus confiderables que leur 
droit. 

- 11 n’y avoit , avant le régne 'des deux der- 
niers Rois de Perfe nuis autres impôts pour 
le Rov dans tout le Roiaume qu’à l’entrée & 
à la fortie du Roiaume, tout le refte n’etoit 
que de petits droits pour les Prévôts des 
grands Chemins ; mais cela a fort changé , &' 
empire de jour à autre; car on prend des droHs 
des marchandifes à la Ijpahan ^ & c’eft 

au paflàge de cette Montagne y & à la premîe-" 
re traite qu’on examine' ce qui s’emporte.' La 
yifite en eft fevere , à caufe de l’or dont le 
tranfport eft grand à'Ifpahan aux* Indes , & le 
droit auflî qui eft d’un & demi pour cent. Lcf 
Cardes des chemins font aulTi les vifiteurs de 
ce qui fe tranfporte, prenant garde fi chacun 
a fon acquit , où s’il n’emporte rien qui en 
requiere. 

La Plains où eft Ifpahan , eft entourée de 
Montagnes du côté du Midi y à diftances iné- 

ga- 
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gales. Après qu’on a paflfé celle i^Hurt cbent 
• ou rentre dans une Plaine de deux lieues de 
large, où apres avoir fait trois lieues , on 
trouve le bourg de Mayar , qui ell à neuf 
lieues de la ville, & qui eft la première traite 
du voyage. J’y arrivai à trois heures après 
minuit. 

Mayar eft un Village gros de trois cens 
maifons, fitué entre deux s’éten- 

dant de l’une à l’autre , de forte qu’il feroit 
impoffiblc de ne pafler pas par dedans , quand 
on le voudroit. Cette avantageufe fituation 
me pourroit bien faire croire le raport que 
font les gens du Pars , que ce Village étoit 
une bonne ville il y a fix cens ans. On y 
trouve un grand Caravanferai à l’entrée , mais 
qiii eft fi vieux que les Paflàns n’y peuvent 
plus loger proprement. Les gens confidera- 
bles logent dans des maifons particulières, 
dont il y a un grand nombre , qui leur font 
volontiers ouvertes par les habitans pour le 
profit qu’ils en retirent. Pies du Caravanfe^ 
rai on voit les ruines d’un petit Fort de ter- 
re. Le Terroir d’alentour eft fec & fterile, 
fans4wbrcs ni aucune verdure , ce qui pro- 
vient de la difette d’eau qui y eft grande tout 
l’été. Cela n’emp^e pas que le Village ne 
foit agréable & abondant en toutes chofes, 
qu’il n’ait des marchez couverts , comme dans 
les Bourgs, & nombre de jardins. 

Le 3. je fis cinq lieues par un chemin uni, 
mais un peu pierreux , entre des Montagnes ^ 
comme le jouf précèdent , & les jours fui- 
vans. Il faut compter que depuis JfpahoMy 
jufqu’au Sein Perfique , on a toûjours des 

Montarnts à droite , & à gauche » éloignées 

P une 
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l*une de l’autre diverfement. Elles s’élargit- 
fent dès qu’on eft hors de Mayar ; & quand 
i; on a fait trois lieues , on détourne à droite , 

/ au coin de la montagne , & on entre dans de 

\ vaftes & de belles Plaines , larges de cinq à 

; fix lieues , les plus fertiles qu’on puiflè voir. 

; Je les ai traverfées neuf fois en ma vie,aiant 

foit cinq fois le Voyage ^Ijfahan au Gohht, 
Perfique ; & j’ai toûjours pris grand plainr i 
travcrfer ces Plaines , qui mènent feixe lieues . 
durant , jufqu’à la Frontière de la Province 
de Perje. Elles font couvertes depuis la mi- 
Mars, jufqu’à la mi-Novembre , de fleurs, 
de troupeaux, de grains, de fruits, de légu- 
mes & des autres biens de la Terre. Ma trai- 
te s’acheva à Comicha: c’eft une villace , qui 
eft fort grande, à la vérité, car elle a plu»de 
trois milles de tour; mais qui reftèinble plus 
à un village qu’à une ville. Vous le pouvez 
voir au Plan qui eft à côté. On lui donne 
pourtant le nom de Ville, parce que c’en étoit 
une fort grande, & fort conflderable autrefois, 
comme fes ruines le montrent encore. Ce 
qu’il y a de plus beau à font ces hauts 

Colombiers , que vous voyez dans le Plan. 

• L'on en entretient beaucoup en Perft , pour 
en tirer du fumier plus que pour autre chofe. 
C’eft avec quoi on fume les melons , & ce 
qui les fait ven|r fî bons & fl gros. 11 y a aufli 
nombre de Caravanferais bâtis en divers en- 
droits , mais qui font tous alfez petits. Oa 
tient que Comteba eft la ville que Ptolom/e 
apelle Orthatis ^ à caufe de fa lituation , qui 
eft auï Confins de la Place , & proche de U 
Partbide. 

. A, une portée de Canon , du. côté d*Ifpabase^ 

^ « 
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il y a une Chapelle qu’on appelle Cha Reza^ 
c’.eft- à-dire, le Roi Reza^ qui elt un petit-fils 
à'Ir/tam , de la race é' liajjeiu , décédé il y a 
fept cens quarante ans , à ce que le Molla de 
la Chapelle alfuroit. La Müfquée de fon Tom- 
beau ert faite en Odogone, & eft couverte 
d'un Dôme. La Tombe qui eft haute de trois 
.pieds, & qu’on a couvert de deux Poêles , 
dont celui de delfus eft fait de brocard d’or, 
eft entourée d’un Baluftre de bois repercé, 
auquel font attache! grand nombre d’oft'ran- 
des , confiftant en feuilles de papier , & de 
parchemin , écrites des deux côtei,en des grains 
de Chapelets, & en des Palets déterré. 

Dans la Cour de la Mofquée il y a deux 
Referveirs, OU Bajfins d’eau, à vingt pas l’un 
de l’autre, pleins de Poiflbns , dont quelques- 
uns ont au nez des anneaux de cuivre , d’iur- 
gent, & d’or. 11 y a un de ces Bafiîns qui eft 
à fonds de Cuve, & fort poilfoneux , maison 
n’ofe y pêcher , les gens du» lieu difant conft- 
demment, que fi l’ontouchoit à cepoilfon, le 
Saint à qui il eft confacré feroit mourir fubi- 
tement leSacrilege; mais ils ne s’en fient pas 
tant à leurs contes, qu’il n’y ait toujours- là 
des gens pour le garder. Je croïois que c’étoît 
par ornement que ces Poilibns avoient des 
boucles au nez, mais on m’a apris que c’étoit 
en figne de conl'ecration. Toutes les femmes 
en Perfe^ & celles des anciens Ij^nicoles^ com- 
me les autres, portent une Boucle à la Narine 
gauche, grande comme une bague, avec trois 
. pierres precieufes , ou perles , qui y font en- 
filées. C’eft la marque de la fujetion & dé- 
pendance, comme l’étoit chez les Juifs l’o- 
reille percée. La Boucle de nez a été prife de 
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la maniéré induftrieufe de mener les Chameaux, 

• & les Bœufs , par les Narines , en y paflànt 
une corde , avec laquelle on les retient , & on 
les conduit Un des ornemcns des Palais aux 
Indes^ & de tous les Païs par delà, en y com- 
prenant la Chine , & le Japon , c’eft d’avoir 
des ronds ou baflins d’eau pleins de PoifTons, 
avec des boucles de pierreries au nex; & le 
plus grand honneur qu’on puillè faire à uni 
Prince' Etranger i c’eft d’en mettre dans les 
refervoirs du Palais où on le loge. C’eft com- 
me pour dire qu’il .eft le Maître des animaux 
du raïs, & que les biens du Pais font à fon 
commandement. On m’a conté aux Indes , 
que lors que le Grand Mogol d’à prefent , n’é- 
tant encore que yiceroi de la Province de 
Deca»^ alla à Colconda^ viftter Kotop Cba qui 
en étoit Roi, où il époufa fa fille, il y a quel- 
que cinquante ans , ce fut- là un des princî- v ' 
paux honneurs qu’on lui fit. J’ai vû le Palais 
où il fut ^ogé. Il y avoit encore tout plein ^ 
de ces PoiUons dans les Baftins , & dans les 
Etangs. 

11 arriva du tems du feu Roi , qu’un Àrme- 
nien étant en cette Mofque'e de Comicha^ pen- 
fant n’être vù de perfonne , fe haxarda de 
prendre de ces Ppiflbns facreï ; mais un Per- 
fan l’aiant aperçu , pouffé d’un léle furieux , 
courut à lui le poignard à la main & le tua 
fur la place. Il croioit que c’étoit bien fait de 
vaoger ainfi le Sacrilege commis fur des cho- 
ies que fa Religion tient pour Saintes. Le Ce- 
dre J qui eft le Grand Pontife de Perfe^ à qui 
il alla demander l’abfolution du meurtre, crut « 

la même chofe, & la lui donna pour une lé- 
gère fojnme d’argent , prétendant que V Ar- 
me- 
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memen avoitététuéà bon droit; mais le Roi, 
Prince jufte , aiant été informé du fait , ft 
moqua du raifonnement impertinent des Ec- 
cleliaftiques , que prendre du PoifTon confa- 
cré fût un crime digne d’être tué fur la place 
par le premier venu: il fitdefeveres repriman* 
des au Pontife , le condamna à une amende 
applicable à la famille de V Arménien , qui 
avoit été tué , & fit punir le Perfan meur- 
trier. 

Le je fis fix petites lieuè's par le beau 
Païs que j’ai réprefenté , qui tout couvert 
de ruiflèaux, & de villages. Onéntraverfe un 
i moitié chemin » appellé Mirza Kut-cbec , 
c’eft-à-dire , petit Prince, lequel durant l’Eté 
eft un des agréables .Lieux qu’on puiÛè voir , 

& durant l’automne , celui où l’on mange les 
meilleurs melons. Sa principale beauté vient 
des Jardins , & des Câtimens qui y ont ét^ 
faits par ce Seigneur, de qui il porte le Nom, 
qui étoit CeJre , ou Grand Pontife , du tems 
i'Abas le Grand, de qui il époufa une fille, â 
caufe de quoi on lui donna ce nom de, Petit 
Prince. Ma traite fe termina à un joli Villa- ' 
ge , nommé Maxud Bequi, du nom du fen 
Grand Maître d’Hôtel de Perfe , à qui il ap- 
partenoit, qui s’appelloit Maxud Bec. Ilyiai- 
Ibit la nuit unaufli rude froid que j’en aie fen- 
ti de ma vie. Comme l’air eft fort fecen Per- 
fe, le froid eft pénétrant & vif, mais il n’eft 
pas dangereux pour la fanté ; car il n’engen- 
dre ni catarres, ni fluxions ; & par deftus ce- i 
la, dès qu’il eft jour , le froid diminue, par- 
ce que le Soleil ne manque point à paroitre, 

& le Soleil eft toûjours chaud en Per/è. 

' Le 6, je fis encore fiz petites lieues par un 

chc- 
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chemin auffi beau, & aufli aifé, que celui du 
jour précèdent. Après trois lieues de marche, 
je traverfai un grand Village, nommé Âm»a~ 
baat , c’eft- à-dire , Habitation feure , à caulè 
d’une maifon forte, en maniéré de Château, 
qui y fut bâtie il y a fix-vingts ans par Daoud 
Kan , frere du fameux Imam Koultkan , le 
Generaliffime à! Abat le Grand ; pour fervir à 
chafl'er du Païs des Compagnies de Voleurs, 
qui s’étoient rendues fi formidables, qu’il n’ri 
avoit ni Caravanes de Marchands ni traiy 
de Prince*, qui puflent pafler par-là fans être 
volez, & fouvent avec grand meurtre ; à quoi 
DaoudKa» donna promptement fi bon reme- 
de, que ce lieu qui étoit auparavant un coupe- 
gorge, devint très-afluré. On voit ce Château 
fur le grand chemin; mais le dedans en eft 
prefque ruiné. Il fait face à un Caravanferai ^ 
qui efi des plus grands & des mieux bâtis du 
Roïaume. 

Je logeai à Tefdecafl ^ & Bourg, 

fituez dans une Fallée longue de vingt lieues, 
fept à V Orient du Château , & treize à VOcei~ 
dent , & large de demi lieuë , prefque par tout. 
C’eft un des plus fertiles endroits de la Perfe, 
Elle abonde en bétail, en grain, en fruits ;ér, 
ce qui eft-làfort conliderable,en bonnes eaux, 
.qui courent au travers d’un bout à l’autre, & 
qui paroifiTent comme un gros Fleuve, lors 
que les Néges fondent. Le' Château eft bâti fur 
I^cime d’un haut Rocher, qui eft au milieu 
dé la Vallée , à l’endroit du grand chemin 
à'ijpahan à Chiras^ & au Sein Perfique. La 
figure du Rocher eft longue ovale, & la ma- 
Uere du Château eft toute de terre. / On ne 
fauroit rencontrer de plus laide & plus difor- 

Tume IX> B me 


Digitized by Googl( 



I. VOYAGE DE Mr. CHARDIN 

nie mafTe , comme on le peut voir au defîcîn 
qui eft ici à côte. On y entre par deux mé- 
chantes portes, qui font aux deux bouts, l’u- 
ne à l'Orient ^ & l’autre au Septentrion \ celle- 
ci aiant un petit Font levis. Ce Château a lix 
étages au dedans , l’un au-ddTus de l’autre, 
qui comprencnt bien deux cens Mairons,mais 
qui font toutes li petites, li falles, & li fom- 
bres, qu’elles reffemblent plûtôt à des tannie- 
res, qu’à des logis habitez. Les bas étages 
n’ont de jour que par les fenêtres , de manié- 
ré qu’il faut continuellement fe fervir de lu- 
mière artificielle dans la rue : ces logis font 
po;irtant tous habitez ; & c’tft affurément un 
fpedacle nouveau & rare, que d’aller dans des 
rues à étages, c’eft-à-dire au-defius defquelles 
il yen a quatre ou cinq autres , & où il faut 
de la lumière en plein midi. On y trouve du 
refte toutes fortes de commoditez à achetter. 
Il y a un Puits' profond de trente bralfes,dont 
l’eau fert principalement pour le bain qui eft 
bâti à l’entrée; 

Il y a des Auteurs qui tiennent que ce Châ- 
teau a été bâti dans le premier lîecle du Ma- 
hfimetifme , lors que les Arabes commencè- 
rent à conquérir la Perfe , qui eft le tems du 
/ dernier Roi de Perfe ; & que c’eft de ce Prin- 
ce, qui s’appelloit Tez dagird^ qu’il a été dé- 
nommé. Mais la plus commune opinion eft 
• que fon nom eft compofé de deux mots qui 
lignifient Dieu a voulu. Tezdy en la langue des 
Guehres , ou Ignicolles , qui font les Anciens 
Perfes\ lignifie Dieut^h Caji , eft le prétérit 
du verbe qui lignifie vouloir, Obfervez que 
quoi qu’on écrive Tezd-cafl.^ on prononce 
Tezd-cas. 

A 
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A trois cens pas de ce Château, au Midi y 
il y a une petite Mofquée dans laquelle eft le 
fepulcrc d’un des Saints des Perfans yHommé 
Cha Refourg , neveu du fameux Reza , l’un 
des douze ImanSy à ce que le Gardien du lien 
me dit. Le Tombeau , qui eft fous le Dômç , 
eft haut de quatre pieds , couvert d’un taffetas 
rouge à fleurs d’or , entouré d’un baluftre de 
bois repercé , de demi pied plus haut que. la 
T ombe. Le tour de la Mofquée eft tendu de 
pièces de foye & d’or, à dix pieds de hauteur 
de la muraille. Il y a fur la Tombe un Tur- 
ban , & des Armes , qui reprefentent celles 
du prétendu Saint. Les Perfans font de tous 
.les defeendans des Imans autant de Soldats 
déterminez, affurant qu’ils ont combattu tou- 
te leur vie pour le Thrône que les Pontifes 
de Babyïone avoient ufurpé fur eux , & qu’ils 
font tous morts dans cette querelle.,^^^V^ 

Le Bourg de Ytz de cas eft gros de cenC 
maifons, fitué fur le bas de la Roche , au pied 
du Château. Le Caravauferai y qui eft' vis-à- 
vis, eft grand, & de belle apparence,, confi- 
ftant en quatre grands portiques aux. quatre 
faces, & en quatre petits aux côtez des grands. 
11 y a aulfi une belle Chambre , & deux plus 
petites , à droite & à gauche , au-delïüs du 
Poçail, avec une large Terrage au devant, 
qui avance fur la Cour comme vous le pou- 
vez voir dans le Plan du Lieu. On mange 
dans ce Bourg-là le meilleur pain de toute la 
Perfgy où il palfe auflî en Proverbe parmi les 
gens de bon goût. Us difent que pour faire 
Chere entière , il faut avoir Pai» de Tez de 
cas y vin de ChiraSy ^ Femme de Yezi. Le 
Proverbe doit être ancien , & fait avant qu’on 
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i8 I. VOYAGE DE Mr. CHARDIN 
connût la Géorgie , la Circafjie^ & les autres 
Païs à l’entour , qur font la pepiniere des bel- 
les femmes de Perfe^ contre lefquelles cel- 
les de Tezd ^ fi eftimées autrefois en Perfe^ 
ne fauroient difputcr de beauté. 

La ValUe de Tez de cas fcpare en cet en- 
droit la Province d’yfr<»^ agent , quieftla Par- 
ibide ^ ou l’ancien Pais des Parthes^ dont el- 
le eft dépendante, d’avec la Province de Per- 
fe , laquelle dans nos livres de Géographie & 
d'HiJioire donne le nom à tout l’Empire; mais 
ce n’eft pas la même chofe dans VOrient ; car 
les Perfatts ^ & leurs Voifins, appellent leur 
Empire Iron^ ou Gran\ &pour cette Provin- 
cc-là, ils l’appellent F4rj,ou FarJiJiaan^c'eÜ.- 
à-dire, le Pais de Fars; mot d’où les Grecs, 
& ceux qui fe font inftruits dans leurs Ecoles, 
ont formé celui de Perfe, duquel ils ont pré- 
tendu que l’étymologie venoit d’un Héros de 
leurs Fables, nommé Perf/e. Cette Provin- 
ce, qui eft la fécondé du Roïaume de Perfe 
en rang, eft aflurément la première en éten- 
due, & en fertilité. Elle eft aufîi grande que la 
France ; & avant l’an trente du fiécle paffé 
elle l’étoit prefque une fois autant. Ses limi- 
tes font, du côté de V Orient , la Province; de 
Kirmon , ’qui eft la Caramanié ; du côté du 
Midi la Province dite Kret-Ch^boncaré,j\\xi 
comprend partie de la Caramanié déferte , ap- 
pcllée aufîi Gedrofie , & tout l’ancien Roïau- 
me 'de Laar ; du côté d'Occident le Golpbe^ 
Perjique, &. au Nord le Pais des Parthes, qui 
eft la Province d*Arakajem. Sa longueur qui 
eft de V Orient à VOccident , prend de la fron- 
tière de Kirmonat à Bender Rick , derniere 
Place fur le Golphe, & fait un efpacedccent 
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cinquante lieues Perfanes. Sa largeur en fait 
un de cent vingt, depuis la Frontière de Yezd 
à la {Car amante deferte , tirant Nord & Sud 
obliquement. 

Les anciennes Géographies de Perfe don- 
nent à cette Province une bien plus grande é- 
tenduc; car elles la pouffent du côté ^xxNord 
jufqu’aux Deferts de la Baéiriane , & du côté 
du Midi , jufqu’au Fleuve Indus ; &’ elles 
portent qu’il y a des endroits dans cette Pro- 
vince où le grand froid empêche qu’il n’y croif- 
fe rien, &d’autresoù le chaud eft frinfuppor- 
table que les Oifeaux n’y fauroient vivre ; ce 
qui étant vrai des Païs qui font à l’ür;V»# d’O A 
& de ceux qui fontau iVori/du 
il faut croire que du tems que Ces Ge'ograpbies 
furent compofées , ce qui doit être arrivé dans 
les premiers fiécles du Mahometifme , la Pro- 
vince de Perfe embrafToit tout ce qui dépen- 
doit àç V Empire P erfan, tant i ['Orient ^ qu’au 
Midi, au de-là du quatre-vingt cinquième de- 
gré de longitude, & du trente-troifiéme , ou 
trente-quatrième de latitude ; de même que la 
Province de Parthiâe contenoit tous les Païs à 
l'Occident, jufqu’à laMedie. IjQS G/ographies 
Modernes , qui reduifent cette Province à de 
moindres efpaees, la renfermant entre le ArV-^ 
monat , & le Golphe, comme je l’ai rapporté 
ci-deflus, la divifent en cinq Cantons ou dé- 
troits, qu’ils appellent & aufîi Joureh\ 

lavoir le Canton d'yirdecèir , qui eft la partie 
Méridionale dont Chiras eft la ville Capitale: 
Lé Canton d'EJlakre , qui eft Occidental , 
dont la Capitale étoit Phirous-abad, ou Perfe^ 
polis , de laquelle les environs portent encore - 
ce nom Eflakxe\. Le Canton de Darab guin- 
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• de\ qui eft Oriental, dont la ville Capitale 
porte le même nom: Le Canton deCbapour^ 
qui cil la partie maritime , dont Cazertn ell 
la ville Capitale; & le Canton de iCo bad^ qui 
cil le côté Septentrional, dont la Capitale cil 
Nebroujou. C’cll fans comprendre les Iles 
dépendantes de ces Cantons. Vous obferve- 
rez que les noms de ces Lieux viennent tous 
des anciens Rois de Perfe^ qui régnèrent dans 
les premiers tems de la Monarchie; ce qui me 
fait croire avec raifon que cette Province ell 
la plus ancienne de \a Perfe ^ c’ell à*dire la 
première habitée & peuplée , & que c’cll celle 
qui a été le centre, & le fondement delà Afo- 
Tiarcbte Perfane. Ahas te Grand l’avoit comme 
rétablie dans fon ancienne étendue , après en 
avoir fait la Conquête ; car il y joignit non- 
feulement le Roïaume de Lar, & celui d’6r- 
«ittz , mais encore tout ce qu’il conquit au 
Alidi au delà û'Ormuz^ qui allolt fort loin. Ji 
étendoit continuellement cette Province fort 
au delà de la mefure d’un Gouvernement, en 
faveur de fon Favori, & Compagnon de Vic- 
toires, le celehre Imam Koulieam y quienétoit 

- Gouverneur, lequel fe pouvoir vanter d’avoir 
le plus grand Gouvernement dont on ait ouï 
parler dans un Roiaume ; mais après la mort 
d'Abas le Grande ce Gouvernement immenfe 
a été mis en quatre ou cinq pièces , qu’on a 
depuis continuellement ou agrandies , ou ap- 
petilTées , félon qu’on vouloir favorifer les 
Gouverneurs. Aprefent la Province de Pcr/c 
cil réduite à l’étendue que j’ai marquée , la- 
quelle comprenant un pais fort fertile , le 
Roi l’a incorporée dans fon domaine , & la 
fait gouverner par un Vizir , ou Afef , qui 

eft 
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cft un Intendant, ou Receveur général, dont 
la refidence eft à Chiras. 

La lignification du nom de Fars n’eft pas 
bien certaine. Des Auteurs le font venir de 
Fares , qui lignifie Intelligent^ Pénétrant. D’au- 
tres le font venir de Peres^ mot Hebreu , ou 
à^Iarfin^ mot Cbalda'ique ^ qui lignifient l’un 
& l’autre D/i'i/îo» : parce, dit-on, que CTyraj, ^ 
Roi de Perfe, divifa V Empire eFAJfyrie entre 
les Perfes & les Medes. Il faut-icife fouvenir 
du dernier mot de la courte, mais rude,fenten- 
ce qui fe trouve dans le Prophète Daniel con- 
tre Belfatjfar. C’eft Peres^ en Hebreu^ & £/- 
farjin , en Chaldaïque , qui font interprétez 
l’un & l’autre par divifé , & aufij par baillé 
aux Perfes. Et on dit aujourdhui en Per- 
fan,Feres d’une divifion Méthodique, comme 
en Logique f & en Rethorique. D’autres font 
venir le mot de , dcFeres, onFares, qui 
Cgnifie Cheval. Il eft vrai qu’on appelle ainli 
un Cheval en divers endroits du Royaume , 
d’où eft venu le mot de Farrach , pour dire un 
Palefrenier J & l’onpourroit bien avoir donné 
ce nom à cette Province , ou parce que c’eft 
la plus abondante de toute.P jijie en Chevaux , ôc 
où l’on éleve les plus beaux, pu 'parce que' 
c’eft le PaVs où l’on s’en eft premièrement 1 er- 
vi. Les Perfans tiennent pour cette derniere 
étymologie, difant que Fars veut dire un C4- 
valier : mais li l’on examine bien les deux 
étymologies, que j’ai rapportées , on trouvera 
'■'peut' être qu’elles reviennent à une & que le 
mot Peres^ Hébraïque., & mol Fars P erfan^ 
ne font qu’un même mot. ..Ce que je puis af- . 
furer fur le fujet , c’eft qu’on prononce in* 
différemment Fars., & Pars^ & auffi/i<>^, & 
B 4 Parji 
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Varfi pour dire un ancien habitant de Perfe 
de œux qu’on appelle Ignicalles , ou rendant 
un Culte au feu. Il y a pareillement bien des 
traits dans la Fable de Perfée , qui peuvent 
Çire croire que la Perfe a été ainfi nommée de 
les Cavaliers ; parce que ce fut par leur Ca- 
valerie qu’ils fe firent premieremeut connoî- 
tre , & ^ufîement au tems de Cyrus^ avant les 
Conquêtes duquel il eft certain qu’on n’a- 
voit gueres ouï parler des Perjes ; auffi ne 
trouvent- on pas même leur nom dans les 
Livres Sacrez ^ ni ailleurs , avant la naifTan- 
ce de ce Conquérant. Le fabuleux PerJ^/e 
des Grecs eft vrai-femblablement le Firous des 
Perfes^ qui étoit un de leurs principaux Rois 
cc fécondé ruce. Les Géographies moder- 
nés du Païs portent , que la Province dont 
nous traitons eft fertile & abondante, qu’el- 
le eft bien peuplée, que l’air y eft très-fain, 
que^ le Peuple y a l’efprit bon, le jugement 
droit , & la complexion vi^ureufe. Elles 
portent auffi que c’eft le Peuple de cet- 
te Province qui a fait le premier des Con- 
quêtes fameufes , & étendu fa Domina- 
tion. 

IjHifioire , intitulée Teduiné , porte ces 
mots fur le* fujet de cette Province. „ On 
„ raconte que les Anciens Perfes ont régné 
), & gouverné dans le Monde durant quatre 
,, mille ans. Le premier de leurs Rois aïant 
)) été nommé Kiomers , & le dernier Yezdi- 
J, gerd^ fils de Chehriar. Ces Rois ont fon- 
,, dé des Villes , enrichi & accru les Peu- 
M , & leur merveilleufe conduite fart le 
,1 plus bel ornementées Livres. Les grandes & 

1, anciennes villes de Perfe ont été conftrui- 
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„ tes par eux, & elles portent leurs noms la 
„ plûpart. Entre les Grands hommes de cette 
„ Nation, il y a dix Héros qu’on célébré com- 
„ me les Phénix de leurs fîécles y & comme 
„ des hommes incomparables. Le premier eft 
„ Fereidoun^ fils dcKeieohady ûhdcGemchid y 
„ qui a dominé fur toute la terre, qui y éta- 
„ blit la Juftice , & qui la remplit de bien- 
,, faits, au lieu qu’elle étoit auparavant pleine 
„ de violence, qu’avoit introduite Ei Üobac y 
,, fils de Zourafl. Quelques Auteurs ont 
„ avancé que ce Fereidtun eft Alexandre le 
„ Prophète , dont il eft parlé dans VAlcoran^ 
,, parce qu’il étoit Roi d’Or/>»/ , & d'Oeeidenty 
„ & qu’il a commandé d’adorer le Dieu très- 
„ haut. Le fécond eft Alexandre fils de Da- 
yy rab , fils de Bahmen , qui étoit un Grand 
„ Roi , fage & favant . pofledant la Science des 
„ vertus des (impies. Il avoit été Difciple' 
„ d'AriJiote y qu’il fit fort Confeiller d’Etat,. 
,, dont il tint les Principes , & à qui il fifécri- 
„ re ŸHifioire Naturelle dans toutes fes par- 
„ ties. il fe rendit Maître de la Greccy delà 
„ Chine y de la Tartarity bi d^^ Indes. (C’eft 
d' Alexandre le Grand que l’Auteur veuf 
parler , & duquel je rapporterai dans mon- 
Hijloire des anciens Rois de Perfe ce que les 
Perfans en racontent , & qui eft fi ditferent 
des Hiftnires Grecques. ) „ Le troifiéme eft 
„ Nouihirevon y fils de Cobad , fils de FtrouSy 
„ dont les Troupes étoient innombrables, & le 
„ Roiaume très grand, lequel fe rendit redou- 
,, table aux Rois de laCA/«e, delaGrere, des 
,, Indes y & des Tartaries. Le quatrième eft 
,, Behranzy fils d'Tezde^ird y furnommé BeÂ- 
„.ram dpufy qui étoit le plus adroit deshom- 
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„ mes à tirer de la flèche , en quoi nul Archer 
„ ne fe pouvoir comparer à lui. Le cinquié- 
„ me cft Ruftem^ fils deZal^ quictoit leplus 
„ généreux Cavalier du Monde. Le fixiéme 
„ efl liamafl ^ l’Aflrologiie , ou Devin, qui 
„ étoit Grand Vizir deKejaJub^ ûlsdeKehra- 
fuk C’eft lui qui prédit VAlcoran^ & les 
„ autres évenemens qui font arrivez par la 
„ venue des Prophètes , la deftruâion de la 
„ Loi Idolâtre , & le Régné des Turcs & des 
„ Perfans. Le fcptiéme eft Berzed Gemobor^ 
,, fils de Baktegan , Grand Vizir de Cofroes 
„ homme doué d’une incomiprehenfibleScien- 
„ cc,d’Efprit, de Jugement, de grande fubti- 
„ lité , & bien verfé fur tout dans la Logi- 
„ que. Le huitième eft Bulhid^ le MuficienJ, 
„ qui donna un nouvel efprit à tous les hom*- 
„ mes en leur enfcignant la Mufique. Il étoit 
„ Chantre de Cofroez Abroues ^ & avec famé- 
„ lodie il guerilfoit les Malades. Le neuvié- 
„ me eüChey-derber ^ dont le genîe étoit d’une 
„ incomparable fubtilité.Lodixiéme eft Ferbedy 
„ qui creufa le Canal du Ruifteau qui paffe dans 
„ le roc au Palais de la Reine Cbiriny qui fe 
„ voit encore aujourd’hui vers VAj[fyriey & 
„ qui avoir entrepris de percer le mont Bi£e^ 
J, toutty qui eft auflivers ce Païs-là. 

Cette Province a beaucoup plus de traces 
d’antiquité qu’aucune autre de Perfe, parce 
qu’elle n’a pas été li.fouvcnt pillée & facagée 
que les autres; de quoi la raifon eft évidente, 
favoir qu’elle cft fituée à l’écart du chemin que 
les Arabes y & puis les Tartares tenoient na- 
turellement^dans leurs incurfions , & dans leurs 
Conquêtes. , 

Le 7 . je partis dtXez de cas y à cinq heures 

du 
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du matin , par un tems aulfi rude qu’il s’en 
puiflè voir , «5c je fus dou7,c heures à Cheval , 
à faire huit lieues, à caufe de la neige , & de 
l’âpreté du Chemin. On palï'c une Montagne 
qui n’dl pas fort haute, mais qui eft rude, «5c 
qui fait beaucoup, de peine à traverfer. On 
l’appelle pour eda Koutel Naît che Ktny 
à-dire montagne qni arrache Us fers des Chevaux, 
Ou pallè à mi chemin un CI^Éjkau de terre, 
flanqué de quatre tours, qui n^ pas fort rui- 
né, quoi qu’il foit tout abandonné. On l’ap- 
pelle Gombes lalà,, parce qu’il eft vis-à-vis d’u- 
ne Sépulture de Saint, qui elt fous un Dô- 
me ; & l’on appelle un Dôme Gombes , en 
Perfan. J’arrivai de nuit à Déguerdou , fans 
avoir débridé de tout le jour; Mon bagage 
étoit fur quatre Mules vigoureufes , &j’c- 
tois bien monté. Je n’euflé pû autrement fai- 
re de fi rudes traites par le tems qu’il faifoit. 
J’ai obfervé ci ddl'us qu’en Orient,, on ne fait 
qu’une traite par jour ; de maniéré que leurs 
journées font comme les marches des armée?; 
ce qui vient principalement de ce que n’y 
aïant pas d’Hôtelleries fur le chemin, il faut 
porter tout avec foi , & faire fa cuifine foi 
môme. Déguerdou Ç\gv[\ÛQ village de noix. Q'cù. 

. un petit village , mais où l’on -trouve toutes 
fortes de commoditez néceflàircs , & où les 
• eaux font les plus belles & les meilleures du 
Monde. 

Le 8. je fis fept lieues , & comme c*é- 
toit par des belles Plaines , où le chemin 
eft fort uni, ma traite fut bien plus courte, 
& moins rude, que le jour precedent. Après 
quatre lieues de marche , vje palfai fur un 
petit Pont de pierre une Riviere étroite , 
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mais profonde en tous tems , nommée Po- 
lichiokou ; & après avoir fait les trois autres 
lieues , j’arrivai à Keuch Kezar, qui eft un 
village gros de deux cens maifons, environ- 
né d’eaux de tous côte2. , Keuch Kezar^ 
veut dir'e Pavillon d'or ; & ce nom a été 
donné à ce village, à caufe de deux grands 
T'omheaux bien orneï , qu’on y voit, dont, 
le premier, 4J|i eft tout joignant le village, 
& fur le grand chemin , contient les Cen- 
dres d’un célébré Derviche , ou Hermite ^ 
nommé Cheik Gulendon. Son Tombeau eft 
fous un Dôme doré , au milieu d’une gran- 
de Chapelle qui a des Sacrifties à côté , & 
des Jardins tout autour , où Ton reçoit & 
loge les gens de confideration. Le lêcond 
Tombeau eft celui d'Iman Zade'‘ Ifmaèl ^ fils 
de Moufa Kafem^ le fixiéme Imam, ou vSuc- 
ceftèur de Mahammed. Il eft à une lieue de 
l’autre , au pied de la Montagne qu’il faut 
traverfer, en continuant la route. Ce der- 
nier Tombeau eft un lieu de Pèlerinage , & 
de grande dévotion. Les eaux me penfe- 
rent emporter en chemin, tant elles étoient 
hautes & rapides. On les trouve fi bafles 
en Eté , qu’on ne s’attend pas d’y courir 
rifque d’y être noyé l’hyver. Le Caravan- 
ferai de ce village eft grand , & bien entre- 
tenu. 

Le 9. je me mis en chemin au point da 
jour , & je fis cinq lieùës. Quand j’en eus 
fait deux , je laiftai fur la gauche , le chemin 
qu’on apelle Mader dochter, qui meine à Chi~ 
ras, par une route autre que l’ordinaire, & 
plus courte de deux lieues, mais qui eft beau- 
coup plus rude , plus difficile , & plus dan- 

ge- 
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gcreufe auflî , comme étant moins fréquentée; 

On l’apellc Mader Doebter ^ c’eft-à-dire le che- 
min des meres des filles , parce que les 
Grands font aller leurs Femmes par-là, pour 
être plus hors de la rencontre des hommes. 

Après quatre lieues de marche, on pafl'e une 
haute Montagne ^ au bas de laquelle on arrive 
à Hafpas^ qui elt un village bâti fur une émi- 
nence, gros de trois cens maifons , comme 
Keucb Kezar , entouré de marais & d’eaux 
courantes , couvert d’arbres & bien peuplé. 

On y voit les ruïnes d’un fort de Terre. Je 
logeai chez un Païfan , parce que le Caravan- 
ferai n’étoit plus logeable, & tomboit en rui- 
ne, moins par la Vieilleffe du bâtiment, que 
faute de réparation; mais c’eft la coutume de 
Perfe de ne pas réparer les bâtimens publics, 
ni les autres non plus. Ils en font fcrupulé 

È ar une forte de fuperftition , difant que les 
Idifices font des chofes tranfitoires, & de la 
nature.de toutes cejles de cette vie, qu’il faut 
laiflèr paflèr en les abandonnant à leur propre 
cours fans le retenir. Ils pratiquent cette 
morale fcmblablemcnt pour leurs maifons ;& 
pour ce qui eft des Edifices publics , il y a 
nne raifon particulière qui contribue beaucoup ' ' 
à leur deftruâion précipitée; c’eïl qu’étant des 
Fondations pieufes, faites la plupart par des ’ . 
gens d’âge qui meurent peu de tems après., il"- . 
ne fuccede perfonne qui en prenne foii^ par- 
ce que perfonne ne veut faire de la dépenle 
fur le fonds d’autrui , & à l’entretien d’utt 
édifice qui porte un autre nom què le fierfj^V,' 
Les Enfans , ou les Heritiers des Fbndateu^^’' * 
ne s’en mettent non plus en peine que les ïiu- 
tres; & c’efl ce qui fait que tous les Edifices 
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publics ,& fur tout les Caravanftrais des grands 
chemins, ne durent pas la moitié de ce qu’ils 
pourroient faire. 

La plûpart des habitans de Ilafpas étoient 
autrefois Chrétiens. Ils font originaires de 
Circajfte .fàt Géorgie & d’/^^r/V , aiant été ame- 
nez dans cette Province il y a plus de cent 
cinquante ans par les Rois Tahmas & Ifmaèl, 
& depuis par ylhas, dans les Conquêtes qu’ils 
firent en ces Pais Septentrionaux. Comme 
les Perfans voioient que ces Peuples belli- 
queux & mutins fccoiioient le joug des que 
les Armées Perfanes s’étoient retirées de def- 
fus leurs Terres, ils ne trouvèrent point d’au- 
tre voie pour les contenir, que de les depaïfer. 
Ils en tranfporterent de grofiTes Colonies en 
Hircanie.^ en Medie., en Parthide., & dans ces 
parties de la Perfe- Il y en a depuis Tez de 
cas^ jufqu’à Bourg à vingt lieues dici, 

mais ils fe font faits prefque tous 3Iahometans 
peu à peu , pour s’exempter des tailles , & 
pour vivré plus à l’aife. Le peu qu’il en 
refte de Chrétiens n’ont retenu de leur Reli- 
gion que l’habitude du vin. Ils en font de fort 
excellent. Il y a auffi dans les Villages fur 
•“Cette routç plufieurs Indiens Gentils., ou Ido- 
lâtres ^ qui s’y font allez habituer , & qui s’y 
tiennent durant la meilleure partie de l’année, 
,à câufe de la bonté du Climat, & de la fertilité 
de la^terre , & à caufe aufll de l’abondance 
■' d’eaux, qui eft ce qu’ils recherchent fur tout 
p^our faire leurs Purifications quotidiemies. Il 
; ne faut pas oublier que l’on trouve dans tous 
environs grand nombre de ces Sarazins^ 
•ou. habitans des campagnes , qui conduifent 
dès Troupeaux de plufieurs milliers de Bre- 
bis, & d’autres bêtes. Le 
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Le 10. je partis de Hafpas^ & après quatre 
lieues de chemin » que je ne fis qu’en fix heu- 
res quoi que j’allall'e bon train , & que le 
chemin fût plein & uni, j’arrivai à Ujon^ vil- 
lage de cinquante maifons, lîtuées fur le bord 
d’une Riviere, qui eft fort grolTe & fort rapi- 
de durant l’hyver , & dangereufe à pafl'er, à 
caufe des Inondations qu’elle fait de tous cô- 
teï. On voit au bout Méridional, une peti- 
te Hflofyu/e quarrée avec des Jardins à l’en- 
tour, dans laquelle eft le Tombeau de Sultan 
Sahied Ahmed ^ frere du Roi Ifmaèl Sephy y 
comme me le dirent tous les gens du lieu. La 
Tombe eft de trois pieds de haut, tendue d’un 
lei de velours verd, pendant fur le plancher, 
qui eft couvert de beaux tapis. La Frife étoit 
iuferitede pafiTages & de fentences: j’y remar- 
quai celle-ci. 

Six chofes rendent un homme îlluftre. 

1. La Juftice qui doit régner, fur tout dans 
la perfonne des Rois. 

2. La charité qui eft éminente , fur tout 
entre les riches. 

3. La patience qui doit faire la principale 
qualité des pauvres. 

4. La chafteté qui brille particulièrement 
dans les jeunes gens. 

5". Le mépris du monde fi naturel aux Pa- 
ges. 

6. La pudeur indifpenlàble dans les fem- 
mes. 

Sur la Porte de la Mofquie il y a une Gal- 
lerîe, où le foir & le matin l’on fonne de la 
flûte & des tymbales à l’honneur du Prince- 
Royal qui y eft enterré , comme pour mar- 
quer la nobleftè de fon extraâion. 

Le 
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Le II. je fus treÎ2e heures en chemin à fai- 
re dix lieues. Les lieues de Perfe font gran- 
des én plufieurs endroits , & fi grandes que, 
l’on n’en doit pas mettre plus de treize à un 
degré. Ce qui rend cette traite fi rude , ou- 
tre fa longueur, c’eft l’âpreté & l’inégalité du 
chemin ; car il faut pafler une fort haute mon- 
tagne , la plus haute qu’il y ait d'Ifpaban à 
Citras. Elle eft couverte d’arbres qui jettent 
de la gomme & du maftici commun , en fi 
grande quantité qu’on ne daigne pas le recucuil- 
lir, mais pour le maftic blanc, qui là eft très- 
bon , & en quantité aulTi , on le referve avec 
beaucoup de foin. Il y a des années qu’on en 
recueuille jufqu’àcent cinquante ce 

Î ui revient à dix-huit quintaux de nôtre poids. 

/'Arbre qui le porte eft grand comme le Poi- 
rier , & prefque femblable en feuilles & en 
bois. Cette Montagne s’apelle la Montagne 
d'Ujon^ à caufe du village qui en eft proche, 
& aufll la Montagne d'Iman Zadé , à caule 
d’un Tombeau d’un fils dTman , qui eft en- 
terré dans un autre village au bas de la mon- 
tagne. Ce Tombeau eft au milieu d’une gran- 
de Mofquie entourée de beaucoup debâtimens 
fort ornez, & de Jardins. 

Le Saint qui y eft enterré s’apelle Ifmaîl^ 
& eft fils de Ÿlman Jafer. Il eft tres-expref- 
fement défendu à aucun Chrétien , Jutf^ & 
Idolâtre , de mettre le pied dans la Mofquée. 
Cependant, à la faveur de l’habit Perfa», Sc 
de la langue Perfane^ j’y fuis toujours entré, . 
tant que j’ai voulu , comme dans tous le» 

. autres Lieux Sacrez de Perfe. Il y a fur le 
Portail de ce Tombeau une infeription en mar- 
bre qui fert comme d’Epitaphe au défunt, 

dont 
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dont voici les termes en Frattfois. 

„ Très-certainement Dieu eft connoiflânt 
„ & favant de toutes chofes. 

*„ Ifmail^ fils de Jafher le Jufte, eft mort 
,, Dieu lui pardonne lès pcchez , & paflè par 
„ delFus fes iniquitez ; car il a rendu témoi- 
„ gnage à la vérité , en atteftant qu’il n’y » 
„ point de Dieu que Dieu , & que Dieu eft 
„ environné d’Efprits quf font remplis de 
,, Science, & qui brillent de Lumière, qu’il 
„ eft attaché aux chofes juftes, & qu’il n’y a‘ 
„ point de Dieu que Dieu qui foit tout fage 
„ & tout adorable. 

„ Il eft mort la nuit de la quatrième ferie 
„ du mois Murdat au dixiéme jour, l’antren- 
„ te deuxième de l’Hegire Sainte & Benite. 

Le mois Murdat eft. le premier mois , au: 
compte des anciens Perfans^ ou Ignicoles^ le- 
quel commençoit à l’Equinoxe du Printems. 

Ce village à'Iman Zad/ eft à trois, lieues de* 
qu’il faut faire entre de hautes Monta- 
gnes efearpées & droites, où il y a trois défi- 
lez à la tête de trois Plaines longuesd’un mil- 
le, & larges de cinq à fix cens pas. Ces dé- 
filez font longs de quelques cent cinquante 
pas, & fi étroits qu’il n’y peut paflèr que trois 
Chevaux de front au plus , & encore n’eft-ce 
pas par tout. Ce chemin eft une des avenue» 
de Perfepolis dont il nous faudra bien-tôt par- 
ler; & c’eft une chofe gierveilleufe & tout à 
fait remarquable comment les avenues de cet- 
te ville célébré font naturellement fi fortes de 
tous côtez au Nord & à ^Occident , qui font 
les fculs endroits par où les Grecs pouvoient 
y arriver ; mais c’eft une chofe encore plus 
admirable, commént ces avenues étant fi aîféc» 
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à garder l’Armce dû Alexandre , & des autres 
Conquerans, ait pû s’en rendre maître. La 
chofe paroît tout autrement inconcevable lors 
qu’on eft fur le lieu, que quand on lit leurs 
Htjloires. 

Mayn eft un gros Bourg de trois cens Mai- 
fons. C’a été autrefois une groffe ville, & 
il en a encore le titre dans les Géographies. 
Perfanes. Le nom de Mayn lignifie Poiffo» , 
à caufe qu’il y en a en abondance durant cer- 
tains tems de l’année. C’eft un fort délicieux 
endroit. Il y coule des RuiflTeaux de la plus 
belle & de la meilleure eau du monde, & en 
telle quantité que le lieu en eft comme in- 
ondé durant fept ou huit mois, & fpn Ter- 
ritoire à plus de deux lîeuè's à l’entour. Il eft 
, rempli de Jardins qui portent les plus excel- 
lens fruits, & fur tout des raifins, & des gre- 
nades, dont les gens du lieu m’ont quelque- 
fois donné dWlfi grolTes que la tête d’un en- 
fant. Leur pointe douce & aigre, leur cou- 
leur rouge & vermeille, & leur bonne odeur 
eft un regale que nous ne connoilTons point 
en Europe. Je n’ai point vû en lieu du Mon- 
de de plu# belles & meilleures Grenades. El- 
les font tardives à Mayn ., comme tous les au- 
tres fruits, de trois mois plus qu’à Ifpaha»^ 
& ^ quatre mois plus qu’à Cachan , ville à 
quatre journées àéïfpahan. Le Caravanferai 
de ce bourg-là eft grand , bien bâti, & coni- 
mode, ayant une foAtaine profonde de huit 
degrez en terre , où l’eau fort par un robinet 
de même qu’en Europe , ce qui eft rare en 
# Perfe. Il y a aulTi deux Sépultures de fils 
àHmams en ce lieu-là , mais ellès font fi mal 
bâties , & fi pauvrement entretenues qu’elles 

ne 
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ne valent pas la peine d’en parler. 

C’eft auprès de ce Bourg que quelques Au- 
teurs Perj'ans tiennent qu’étoit le Païs & la 
demeure de Job , & où il endura cette rude 
tentation qui eft devenue un des plus notables 
exemples de patience. Cela ne me paroîtpas 
abfurde: Il y a en abondance des Moutons, 
des Chevaux , des Bœufs , & des ânes , en 
quoi confiftoient principalement les grands 
biens de Job ^ au raport de fou Hijioire ,ce qui 
ne fe trouve pas de même également dans tous 
les autres endroits qu’on prétend être le pais 
de Hus. 

Le 12. je partis'de Mayn^ & après trois 
lieues de chemin, je quittai le chemin de CAi- 
rasy & je pris fur la gauche pour me rendre à 
Perfejfolis , où je n’arrivai que le lendemain 
au foir ; mais comme il eft à propos de décrire 
la route d*ljÿab0» à Chiras , je continuerai de 
le faire jalqu’au bout , l’aiant faite diverfcs 
fois, & puis je reviendrai à celle que je fis de 
à Cheminar. 

Il y a quinze lieues de May» à Chiras , par 
la route ordinaire, dont les huit premières 
font par les plahies de PerfepoHs. On y en- 
tre au fortir de Mayn ; & au bout de trois 
lieues on paflè le Fleuve Araxe ^ après avoir 
palTé un autre gros Fleuve, qu’on apelleCi&«- 
baroum , & un autre plus petit qui eft fans 
nom. 

Ce Fleuve ÿAraxe eft le fameux Fleuve 
que les Anciens appclloient le petit Araxe^ 
pour le diftinguer du grand Araxe qui fepare 
la haute Arménie de la Me die. Quinte Cur~ 
te , Diodore de Sicile , Strahon , & d’autres Au- 
teurs de pareille Antiquité , difent que le 

pre- 
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premier a fa fource dans les Montagnes des 
Uxiens t Peuples renommez par la vigoureufe 
défenfè qu’ils firent contre Alexandre le (^and^ 
dans fa marche de Sufe à Perfepolh. Ces Mon^ 
qui font dans le Pais des Parthes^ à 
l’Occident à'Ifpahan^ font partie du Mont 
Tâurus ^ tirant au Nord de Perfepolis\ mais 
pour le petit Araxe ^ç\we\ts Géographies Per- 
y fanes font naître dans le Corajfon , qui eft la 
Bactrianne des Anciens , proche, d’un lieu 
nommé Concourah^ il tire d’ici au Midi &va 
fe décharger dans la Mer, à trois journées en 
deçà d'OrmuZj traverfaiK le grand chemin qui 
y meine, à un lieu nommé Kourejlon^ dont 
je parlerai dans la fuite. Ce Fleuve d'Araxe 
eft nommé Kervan dans les Anciens Au- 
teurs Arabes^ & communément on l’appelle 
^ Bend-Emir y de Bend^ mot Perfan^ qui ligni- 
fie lien y barrière y digue, & d’ £>»/>, mot A- 
rabcy qui fignifie Capitaine ^ Gouverneur y Re~ 
gent y Chef y & qui répond à celui d’F-W», 
tant de fois emploie dans les Livres de Moifey 
lequel les Bibles Françoifes traduifent par le 
mot de Duc. Ce nom d ’£»*/> eft encore au‘ 
jourd’h'ui en ufage parmi les Arabes , parmi 
les peuples Maritimes d'Afrique , qu’on appel- 
le Barbarefques y & généralement parmi tous 
les Mabometans dans la même lignification* 
Bend-Emir eft donc comme qui diroit Digue' 
de Prince: ce nom lui aiant été donné à cau- 
lê qvéEzzed deulet comme qui diroit Vhon- 
neur du Trône , Prince de la race des Deilé^ 
mites y qui régnoit au fixiéme fiécle de VEre 
Mahometane dans cette partie de ŸEmpire de 
Perfey où eft fitué Perjepolisy fit faire proche 
de ce lieu une longue & forte Digue pour re- 
tenir 
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tenir fes eaux , parce qu’étant groflîes des 
pluies & des neiges , elles inondoient fou- 
vent les Pais voilins , & ^ntre les autres la 
belle Plaine de Perfepolis. 

Ce grand Fleuve de Bend-Emîr court en 
cet endroit-ci avec une extrême rapidité dans 
des roches profondes & affVeufes , & avec un 
bruit effroïable. On n’a pas l’alfurance de le * 
regarder fixement de dellbs le Pont qui eft^ 
à quelques quinze toifes au-delTus , l’oreille 
en étant étourdie , autant que la vue éblouie 
& frapée. Ce Pont eft de Pierre de taille, haut 
élevé, fait en d’os d’âne, comme .la plûpart 
des Ponts de Perfe^ qui font fur les grands 
chemins , de maniéré que pour les paflTer il 
faut toujours monter &defcendre. La grande 
Arche du Pont efi creufe ; il y a une Cham- 
bre pour prendre le frais , & pour regarder le 
Fleuve, ce qui fevoit à prefque tous le grands 
Ponts de la Perfe. Celui ci s’appelle Pulinetij 
c’eft-à-dire, le Pont-neuf. Un Marchand des 
Indes , qui avoit gagné beaucoup de bien dans 
fes Voyages , le fit bâtir. Il eft bon d’obfer- 
ver, que Je commun Peuple, appelle le 
Emir en cet endroit abfulneu , c’eft-à-dire, 
le Fleuve du Pont-neuf; qu’on ne l’appelle par 
fon nom de B^nd-Emtr , que proche de la 
lui a fait donner ce nom, qui eft 
à dix lieues de ce Pont , entre {'Orient & le 
Alidi ; & qu’avant d’entrer dans la Mer, oa 
lui donne divers autres noms, pris des Lieux 
où il pafte; chofe qui fait illufion à ceux qui 
ne demeurent pas alTez dans le Païs pour ap- 
prendre le genie du Peuple, & la vérité des 
chofes. A une lieue & demie de ce Pont , nous 
panâmes de belles fources d’eau, couvertes de 

• grands 
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grands arbres-, vis-à-vis defquelles il y a des 
Caravanferais. On appelle ces fources abguerm^ 
c’cft-à-dire , Eau thaude , à caufe qu’il y 
a, dit- on , de l’eau chaude parmi les autres. A 
deux lieues & demie delà, on fe trouve dans 
une grande Plaine , à perte de vûc, la plus 
belle, la plus gaie , la plus gralTe , & la plus 
' • fertile qu’on puifl'e voir , toute coupée de 
, Fleuves , & de RuifTeaux , & toûjours verte 
*en quelque Saifon que ce foit. 

Dès l’entrée de cette charmante Plaine ,juf- 
qu’à un Caravauferai ^ qui y ell bâti à une 
lieue de diftance , il y a une Digue entrecou- 
pée en des endroits par des Ponts, qui y tien- 
nent , le tout fait de pierre haute & large au- 
tant qu’il le faut pour un grand chemin ; c’eft 
à cauie des eaux qui courent dans cette Plaine , 
lefquelles durant l’Eté, & durant l’Automne, 
fe reflèrrent dans leurs lits ; de maniéré qu’il 
•les faut traverfer fur les Ponts, mais qui dans 
l’Hyver, & dans le Printemps, inondent lî 
fort cette Plaine, qu’on ne la pourroit pafler 
fans cette Digue. Onia nomme PuUgourc^ 
c’eft-à-dire le Font des Loups ^ parce qu’il y 
en a quantité dans le voifinage. Elle aboutit 
à un Caravanferai , qui eft des plus magnifi- 
ques & des plus grands de la cinq cens 

perfonnes y pourroient loger avec leur équi- 
page. On l’appelle le Caravanferai de Fuit- 
goure ^ comme la Digue, & aufii le Caravan- 
ferai de VAJfef^ de la qualité de celui qui le 
fit bâtir qui étoit X'AJfef^ ou le l^izir \ c’eft-à- 
dire , V Intendant de Chiras , du tems de Sefi 
premier^ il y a quelques foixante ans. 

. De Puligourc ^ on va à Bagsga^ qui en eft 
à quatre lieues & demi, dont partie lé fait par 

• des 
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des Plaines , & partie par des Montagnes. 
Bajrsga veut dire Lieu de Tribut , parce que 
c’eft le lieu où les Rois de Chiras tenoient la 
Douane , avant que leur Etat eût été réuni à 
la Monarchie Per fane par Abas le Grand du- 
rant le Siècle pafTé. Les Rahdars de Chiras 
s’y tiennent & s’y font paier leur droit. Il 
n’y a qu’un Caravanferai vieux & demi ufé, 
fitué au pied d’une Montagne, qui a trois 
lieues de traverfe, & qui £Û>outit à la Porte 
de Chiras. Quand on a fait une de ces trois 
lieues, on rencontre un gros ruilfeau qui vous 
meine à la Ville & qui fc rend dans un autre 
gros ruiflèau d’eâli courante , nommé Rttkne- 
deuletj c’eft- à-dire, riche veine ou filets par- 
ce que les Lieux qui en font arrofez font fer- 
tiles ; & auffi par la même raifon Ruknenabaty 
c’eft - à - dire , veine , ou filet de fucre. 

Je n’aî point voulu marquer par le compas 
la route que je tenais jour par jour àTfpahan^ 
à Chiras ; car c’eft prefque la même chofe 
chaque jour, on tire au Midi un peu vers 
VEfi ; & c’eft-là la route conftante , autant 
que les Montagnes & les Rivières permettent 
de la tenir. 

Je reviens maintenant à Mayn pour dire la 
route de ce Bourg à Perfepolis. Il en cft à 
dix lieues, dont les quatre premières fe font 
fur des Montagnes, où le chemin eft forf rude 
& fort pierreux, & les fix autres dans la belle 
Plaine de Perfepolis J’y arrivai le 13. Février. 
Les eaux, qui étoient débordées en plufieurs 
endroits, m’aîant contraint de prendre de longs 
détours en trois ou quatre endroits. G’étoit 
pour la troifîéme fois que j’y allois, & la fé- 
conde fois que j’y menois un Peintre. J’en 

avois 
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avois un avec moi dans mon premier 
Voyage, l’année mille fix cens foixante-iîx , 
mais je n’étois pas fatijfait de fes delFeins. Je 
vais donner la Rtlation de te fameux Monu^ 
tnenty après avoir dit qu’il y a un autre Che- 
min à'iffahan à Perfepotis , qui di à VOrient 
de celui que j’ai décrit, & qui s’en fepare au 
Château de Vc-z de gai , prenant à gauche. Je 
l’ai fait ; c’eft celui que l’on tient lors que le 
chemin ordinaire dl trop couvert de neige. Il 
eû plus uni & plain. On y pafTe moins de 
Montagnes ,'mais il eû de deux jours plus 
long , ce qui eû la raifon qu’on ne le prend 
que par néceûîté. 11 tire droit à PerfepoHs^ & 
c’eû, à mon avis, la route que tint Alexan-- 
dre le Grand en venant de la Sujiane par Co- 
ehan ; car il n’y en a point d’autre. 

Il n’y a rien qu’il foitplus facile deconnoî- 
tre dans les Deferiptions d^Arr/an, de Quinte 
Curce^ &de Diodore de Sicile \a fituatioa 
de Perfepolis ; & c’eû un fort grand plaifir que 
de parcourir ce païs les Anciens Auteurs à 
la main. La Plaine où cette fuperbe ville étoit 
bâtie eû effedlivement une dos plus belles 
qu’on puiflè voir. Elle eû longue de dix-huit 
à dix-neuf lieues , & large en divers endroits 
de deux à trois, & jufqu’à fix. On y nourrit 
les plus beaux chevaux de la Perfe. On y fait 
le pl«s excellent vin. On en tire les meilleurs 
fruits, & le plus gras bétail. Le Fleuve 
la petite Kiviere de Pulouar , & mille Ruif- 
ïeaux l’arrofent , prefque par tout , d’ün bout 
à l’autre. 

L’entrée de cette Plaine du côté de VOtcî- 
ient eû auffi telle que les Anciens nous la. 
reprefentent, c’eû- à-dire , un boiau de Mon- 
ta-» 
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tagnes de roche vive, efcarpées & fort hautes. 
II eft long de quatre lieues , & large de deux 
milles, & il y a aux deux bouts, & au milieu, 
des buttes d’une hauteur prodigieufe , dont le 
fommet eft plat. & uni ,qui forment des défi- 
lez étroits. On croiroit qu’elles ont été faites 
exprès, & que ce font de vraies Terrafles , (i 
l’on n’y voioit par tout le Roc vif, & fi leur 
tour & leur grande élévation ne faifoit penfer 
qu’il n’y a que la nature feule qui ait pû les 
former ainfi./ C’étoit infarlliblement fur ces 
hautes buttes qu’étoient pofez les Corps de 
Garde avancez de Perfcpolh , dont toutes les 
Hifio'tres font mention , avec ces Châteaux 
qui en défendoient l’accès. En un mot, c’é- 
toient ces places fortes des Perfes^ dont 
{ lexandre eut tant de peine à fe rendre Maître. 
‘ On n’en fauroit voir les ruines parce que les 
buttes font trop hautes , mais on découvre 
deçà & delà , à droit & à gauche , celles de 
•plufieujs Edifices fituez fur les Montagnes , 
qui forment cette entrée, ou cette gorge, que 
nous venons de décrire. 

J’aiobfervé , en décrivant la route à^Ujo» 
à Mayn^ que tous les abords de Perfepolis du 
* côté ^Occident & du Septentrion font munis 
' • de pareils défilez, & de pareilles buttes prodî- 
gieufes par. leur hauteur , & .admirables par 
‘ leur figure droite. Je ne me fouyiens pas 
d’en avoir vû de femblables en aucun lieu 
du Monde. 

Quand on eft entré dans la plaine, on prend 
à gauche vers le long des Montagnes, 

qui font par tout de Roche vive, &aflèz hau- 
tes; & après cinq-lieues de marche , on ar- 
rive aux plus fuperbes & plus fameufes mafu- 
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res de l’antiquité, que l’on appelle les Ruines 
de Perfepolis. Ces magnifiques reftes paroif- 
fent de loin comme une efpeced’ampliitheatre 
parce que la Montagne s’enfonce en demi- 
lune comme pour l’embralTer. En vofci deux 
Plans tirez avec toute l'application & toute 
l’exaéHtude poflîble, & fur deux vues oppo- 
fées. Le point de vue du premier P/i» , mar- 
qué A. eft le côté Septentrional qui regarde 
le devant de l’Edifice & la Montagne. ♦Le fé- 
cond, marqué B. eft le côté oppofé, qui dé- 
couvre tout le derrière de l’Edifice & laplai- ^ 
ne. J’ai joint à cts P erfpeéîhes un PlanGeome-, 
trique. C’eft la figure nombre V. dont l’échel- 
le eft fort exaâe. UEdifice eft fitué fur un 
pan de la Montagne , qu’on a aplani en 
7‘errajfes , ou Platte -firmes , à vingt quatre ! 
pieds du rez-dc-chauflée. Quoi que ces Plat- 
te formes foient toutes differentes entr’ellcs en 
hauteur & en dimenfion , & fans aucune ré- 
gularité , l’on peut dire néanmoins que cet 
augufte Edifice eft divifé en trois parties*, 
élevées l’une fur l’autre , comme les étages 
des Amphithéâtres. Un mur de vingt quatre 
pieds de hauteur foûtient le devant de la 
F latte -forme avec une partie des côtez , & 
prefente une admirable Courtine de douze 
cens pieds de longueur au Nord & au Sud, 
fur feize cens quatre-vingt-dix de profon- 
deur à VEfi, & à VOueJi. Ce Mur, Ou cet- 
te Courtine eft de figure irreguliere, formant 
des angles au nombre de vingt deux , tous de 
grandeur differente. Il a en tout feize cens 
foixante pas de tour, de deux pieds & demi, 
ou trente pouces, chacun; mais il s’étend da- 
vantage , & enferme plus d’efpace, du côté 
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dü Sud^ que de celui du Nord^ parce que la 
Montagne eft plus avancée, & qu’elle a plus 
de faillie de ce côté - là que de l’autre. La 
Munta^ne , à l’endroit où le Mur finit , eft 
un peu en talus , mais toutefois fi toide & 
fl efearpée, qu’on, n’y fauroit monter. Elle 
s’ouvre en forme de Croilfant , qui embraf- 
fe , & qui contient environ le tiers de la 
Flatte -forme. A l’égard de la hauteur du 
Mur y que j’ai dit être de vingt quatre pieds, 
il faut remarquer .qu’elle n’elt pas égale par 
tout , foit que le vent ait.challé & ramallé 
la terre contre quelques pans du mur , .foit 
que quelques endroits fe fojent enfoncez par 
leur propre poids dans le epurs de tant de 
lîécles. Il faut faire en contemplant ce pré- 
cieux monument, ce qu’on fait en regardant 
de belles perfonnes, que l’âge, ou les infir- 
,mitez , ont extenuées ; il faut , par cela même 
qu’on voit qu’elles font encore , s’imaginer 
ce qu’elles ont été autrefois. Les Pierres 
du mur font noires , plus dures que le mar- 
bre, quelques-unes très- polies, & toutes d’u- 
ne fi merveillculè grandeur qu’il y a dé la 
peine à concevoir comment on a pû remuer, 
élever , & placer de fi lourdes maflès ; car 
il y en a de cinquante deux pieds de lon- 
gueur; & les plus communes font entre tren- 
te & cinquante pieds de table, '& entre qua- 
tre & fix pieds de hauteur , la plufpart quar- 
rées , & fi proprement jointes , que depuis 
quatre mille ans, ou environ, qu’elles font là," 
oirn’en fauroit prefque encore reconnoître ks 
jointures. Voila à peu près quels font les de- 
hors de cet Edifice y qui 'apparemment n’étoit 
autre chofe qu’un grand & magnifique 
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J’ai déjà remarqué qu’au dedans il paroît 
feparé en trois Parties diftindes, l’une plus 
élevée que l’autre & feparée par un Mur 
avec une communication de l’une à l’autre, 
par des efcaliers. Remarquez maintenant que 
la partie du milieu , qu’on peut appeller le 
Chœur du Temple-^ i bien du rapport avec le 
Lieu Saint du Temple Mofatque. C’eft ce 
vafte elpace , qui comprend toutes les Co- 
Jomnes , & qui a cent quarante - huit pas de 
largeur, fur cent douze de profondeur. Lors 
qu’on aura exadement confideré les Plans 
& la Deferiptien entière de cet incompara- 
ble Monument , on jugera mieux, fi ma 
comparaifon eft jufte , ou fi elle eft chime- 
rique. 

Le premier & le principal Efcalier n’efl 
pas place au milieu de la façade , mais plus 
proche du bout que du milieu , vers le cô- 
té Septentrional. Le fécond , qui regarde le 
Midi , eft un petit Degré dérobé de trente 
hautes marches , feit d’une feule Pierre ,* la- 
quelle eft prefentement fendue & brifée en 
plufieurs endroits. Il ne paroît pas qu’il y 
ait eu plus di Efcaliers , mais il y a bien de 
l’apparence qu’il y en avoit encore un autre 
petit au Septentrion , comme celui qui eft au 
Midi. Le grand Efcalier eft double , ou à 
deux rampes,. qui du bas s’éloignent l’une de 
l’autre juîqù’au milieu , & qui fe raprocheut 
du milieu en haut. Je ne m’arrêterai pas à en 
'décrire plus exadement la figure , parce que 
la Planche D. la fera mieux concevoir , que 
la plus exade Defeription. Cette magnifique 
Pièce eft de cette môme pierre noirâtre dont 
j’ai parlé , qui eft plus dure que le marbre. 
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& très-polie. Cet Efcalier a en ligne droite vingt ‘ 
deux pieds & quelques pouces dé hauteur , & 
il eft compofé de cent trois marches ou de- 
grex : la partie d’en bas en a quarante fix ; cel- 
le d’en haut cinquante fept. Le Pallier ou 
Perron , qui eft entre ces deux parties , eft 
quarré , fpacieux , & proportionné à la lar- 
geur de VEfcalier , laquelle eft de vingt deux 
pfeds , depuis le Mur au Parapet. La profon- 
deur des degreï eft de quinze pouces , & leur 
hauteur d’un peu plus de deux. Toutes les 
pierres font fi grandes qu’elles font chacune 
dix ou douze marches , & quelques-unes dix- 
fept ou dixhuit. Leur largeur eft de fept pieds 
quelques pouces. Les Jointures font en quel- 
ques endroits fi ferrées, qu’il fautunMicrof- 
cope pour les apercevoir ; & je nedoute point 
que VEjcalier n’ait paru être tout d’une piè- 
ce, durant plufieurs fiécles, puis que prefen- 
tement il paroit d’abord être taillé dans le roc. 
Dix Chevaux de front y monteroient fort à 
l’aife. Il aboutit par le haut à un Perron de 
vingt fix pas de diamètre, qui fe termine à une 
entrée , ou paflTage entre des Pilajires & des 
Colomnet , qui a feulement feize pieds d’ou- 
verture, & de longueur près de cent cinquan- 
te. Il eft difficile de déterminer fi ce Paflàge 
étoit un Portique , mais il y a pourtant affez 
d’aparence que c’en étoit un , & que c’étoit-là 
l’entrée .qui conduifoit dans le Temple. Ce 
que l’on en voit aujourd’hui fur pied, font 
quatre grands Pilajires , & deux Colomnes. 
Les Pilajires qui tont face à VEfcalier ont 
huit pas de profondeur , & les Colomnes en 
font à neuf pas: les deux autres à vingt-deux;, 
& dans l’efpace qui eft entre les premiers & 
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les derniers Pilajlres , comme par de-là fur 
la même ligne , l’on voit des Colomnes ren- 
verfées & à demi enterrées, ce qui fait croi- 
re que ce Portique avoir bien plus de foi- 
lante pas de long , qui eft toute la longueur 
qu’il a aujourd’hui. Le fond eft couvert de 
tables de marbre de cette admirable grandeur 
dont je les ai reprefentées. 

Les quatre P'tlafirts font chacun épais dt 
quatre pieds , hauts de vingt quatre à vingt 
cinq , & profonds de vingt ou à peu près ; 
La bafc a cinq pieds de haut. Pour ce qui 
eft des ornemens , ou de la façon de Varchi- 
trave , on n’en fauroit juger , parce qu’elle 
eft toute briféc auffi bien que la Corniebe , 
de façon qu’il n’en refte feulement que ce 
qu’il faut pour faire apercevoir qu’il y avoit 
une Architrave & une Corniche. Ce mor- 
ceau eft tout d’une pièce, comme le Pilajire^ 
& quoi que cela paroiflc incroiable , il n’efl: 
pourtant rien de plus vrai. J’y ai regardé, 
& beaucoup de gens avec moi , d’auffi près , 
& aufli attentivement qu’il fe peut faire, te- 
nant la chofe comme impoffible ; mais j’ai 
reconnu aflurément que c’étoit une même 
mafle , & toute de ce même marbre noirâtre 
dur & poli dont j’ai parlé. 

Au devant de chaque Pilajlre il y a une Fi- 
gure en demi-relief de monftrucufe grandeur , 
dont la tête & les pieds font en faillie, & font 
le devant du Pilaftre. Le relief en eft épais 
de deux pouces. Les Figures qui regardent la 
plaine ont la face fi gâtée qü’on ne peutcdn- 
noître fi elles reprefentoient Chevaux ^ des 
^ions ^ des Rhinocéros ^ ou des Elepbans par- 
ce <qu’elle$ ont des traits qui peuvent convenir 







Digitized by Google 











• .* 


D’ISPAHAN A BANDER- ABASSI. fj* 

ces divers animaux , ainfî qu’on le peut voir 
dans la Perfpeâive du Portique qui eft marqué 
E. chacun leur donne le nom qu’il trouve le 
plus propre. Les autres Figures, qui regar- 
dent la Montagne font plus entières , & re- 
prefentent des Figures monllrueufes, dont le 
corps fera , par exemple , d’un cheval aijle', 

& la tête d’un homme couvert d’un haut bon- 
net couronné. Ces Statues ont l’air fier & 
afluré , & chacune lemble plier fous le faix du 
gros Pilajirê qu’elle porte , & qui paroît être 
pofé fur fon dos. Je ne décrirai point les divers 
ornemens de ces Statues ; la Planche F . en don- 
ne d’un feul regard une pleine connoiflTance. 
Je remarquerai feulement que ce u’ell pas le 
tems qui a gâté ainfi la face des premiers A- 
nimaux, mais plûtôt le marteau de quelques 
furieux Mahometans , & peut-être de ces pre- 
miers Arabes qui conquirent la Perfe dans le 
feptiéme fiécle. 

Au haut des premiers Pilajîres , & ïbus le 
Chapiteau, il y a des inferiptious de cet ancicii 
Caradere , qui depuis tant de fiécles eft de- 
meuré inconnu, & qui devoir être celui dont 
on fe fervoit du fems que ce fuperbe Edifice 
fut ‘élevé. Nous en donnerons des Edypes , 
& en dirons quelque chofe plus bas. Re«nar- 
quez cependant que ces Pilajîres ne portent 
rien , & qu’aparemment ils n’ont jamais rien 
porté. 

Les Colomnes entre les Pilajîres font de 
marbre blanc , & cannelées , comme" toutes 
les autres de ce monument , de quoi nous 
parlerons aulïï plus amplement dans la fui- 
te. ,On croit qu’il y en avoir deux autres à 
CQ Portique, parce que les deux qui reftent 
C 4 font 
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font une fois plus éloignés des de der- 

rière que de ceux de devant. 

A la gauche du Portique , du côté du Sep- 
tentrion , il n’y â rien d’entier. Ce ne font 
que ruines , que morceaux de Marbre , ou 
d’Albatre , diverfemerit cizelez , que pièces 
de Colomnes brifées & renverfées çà & là 
en confulion. De l’autre côté ,,c*eft-à-dire à 
la droite du Por//y«e , il yaunefpacedefoixan- 
te-fix pas, aboutiiïànt à'une7<rrr<ï^è, qui n’cft 
aufll remplie que de ruïnes , excepté un Baf- 
fin de pierre grife, qui eft long, lequel a 
feize pieds de longueur , douze de largeur , 
trois de hauteur ou profondeur , un pied trois 
pouces d’épaifleur, &,qui paroît être fait d’u- 
ne feule pierre, quoi qu’il foit fendu en divers 
endroits. 11 eft inégalement enfoncé en terre, 
& il en eft prefque rempli. 

La Terrajfe eft foutenuë à^xmMur de Mar- 
bre noir, de cent quinze pas de face, dont la 
hauteur eft inégale. Le côté Occidental a dix 
pieds de haut : l’oppofé n’en a que fix. Le 
tems ou la violence des hommes doivent avoir 
' produit cette irrégularité. L’on y monte par 
trois Efcaliers , un à chaque bout, & ui\ au 
milieu. Le premier , qui eft Celui du bout 
Occidental , a vingt-cinq degrez : l’autre n’en 
a que douze; celui du milieu n’eft ni fi large, 
ni fi aifé que le premier ; mais il y a cela de 
particulier, qu’il ayante vingt pas hors de la 
Terraffe ^ avec un degré de chaque côté, ce 
qui fait un Efcalier double, ou deux rampes, 
comme le grand Efcalier de la première Ter- 
rajje. Il eft terminé par un grand Perron de 
vingt-huit pas de face , dont le degré Occidental 
a vingt- neuf marches, au lieu que l’autre n’en 
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a que dix-huit. Tous ccs quatre degrez font de 
marbre noir : ils ont fept pas de largeur ; & 
du refte ils ont toutes les beàutez du grand <k 
principal Efcalier. On voit , à ces étranges 
difprcportions , que tout cela eft fort ruiné , 
auffi-bien que le Mur de la T’errajje l’eft 
fans doute beaucoup ; car il paroît par les Fi- 
gures^ qui font taillées dellus, que des affifes 
entières de pierres en ont été abatues, & y 
qu’ih s’eft affaifle , ou que la TerralTe s’dl 
enfoncée. 

La partie Occidentale de ce Mur , qui com- 
prend la façade entre le Perron & le petit 
Degré ^ eft le plus grand morceau , & le plus 
fain,de ce précieux monument; Vous y trou- 
vez deux rangs de Bas reliefs , & un rang de 
demi- Figures ^ tout en leur entier. Voici dans 
la Planche G. un deflein exaft de ce beau 
morceau , & de la rampe jufqu’au Perron. 

La Planche H. eft le deftèin de l’autre partie 
de la façade. Les Figures que vous y voiez 
ont un peu moins de quatre pieds de haut, & 
près d’un pouce & demi de faillie ou de re- 
lief. L’ouvrage en eft encore fi entier , & fi 
net, qu’il femble qu’il ne faflè que de fortir 
des mains du Sculpteur. ’ On voit clairement 
au rang des demi-figures , qui font reprefen- 
tees de^ la ceinture en bas , que toute une affi- 
fe de pierre manque à ce mur ; mais il eft fort 
croïable qu’il y manque encore d'autres rangs 
de pierres, & que cette TerraJJe en avoit plus 
de trois ; autrement le Mur de la Terraffe 
ii’auroit été élevé par-delTus le rez de chauflee 
que de deux pieds feulement. La grande def- 
fruftion du Mur eft arrivée à la partie Orien- 
tale de h TerraJ/e, 11 s’eft entiercmemafiaiiré. 
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Un grand pan comprenant Tangle s’eft écrou- 
lé : la façade eft prefque renverfée ; & il n’y 
a plus rien d’entier que ce rang d’//oi«>«ej que 
vous voic2 reprefentez en la Planche G. 
mais tout y eft aufli net & auflî parfait qu’à 
l’autre partie. 

Ces deux Defleins, & particulièrement le 
premier, reprefentent une ProceJJion^ & vrai- 
fcmblablement , celle qui fe faifoit aux Sacri- 
■fices Solemnels. Ce qui me le fait croire, c’eft 
que \t% Figures mènent ou portent toijfes cha- 
cune quelque chofe qui entroit dans les Sacri- 
fices des Gentils. Ce ne peut donc être ici 
que la Pompe d’un grand iSacrifice , & ce 
n’eft point un Triomphe militaire; ni une 
Entrée Roïale , comme quelques-uns fe l’ima- 
ginent. Jeneprétens pas expliquer exaâement 
ce que chaque chofe reprefente; je n’en ai pas 
aflez de certitude, d’autant plus que la Reli- 
gion des Ignicolesy dont cette Procejfisn nous 
reprefente quelcun des cultes , eft abolie par 
tout le Monde à l’égard des Sacrifices. Je 
m’étendrai particulièrement fur les habits, 
parce que je croi qu’ils ont peu changé dans 
V Orient., fur tout dans les Lieux où la Reli- 
gion n’a point Ibuffert de changement ; car 
il eft à refnarquer que- là où la Religion eft 
toûjours demeurée la même depuis le com- 
mencement , comme dans tous les Païs où 
ni le Chrijlianifme ni le Mahonsetifme ne ré- 
gnent pas, l’habillement eft toûjours le môme, 
& cela particulièrement dans les Pais chauds. 

Les Figures qui font fur Ja rampe de l’Ej- 
caltery & celles qtii leur reffemblent, font ar- 
mées d’ Arcs, de Fléchés, & de Piques. L’Arc 
eft paffé dans le bras gauche, & le Carquois, 
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qui eftun étui de figure pyramidale, leur pend 
le long du dos. On porte ainli les Armes en 
plulîeurs endroits de la Perfe & de la Tarta- 
tie des Yusbecs. Elles n’embarafiTent point, 
elles laiflent les mains libres, & l’on prend la 
fléché par-deflus l’épaule aifément& vitement. 
Quelques gens penfent que c’eft une Torche, 
& non pas une pique , que ces Figures tien- 
nent à la main , fonder fjir ce que c’eft ici 
une ProceJJion\ mais je ne fuis pas de cette 
opinion , & je me fonde fur ce qu’on n’a pas 
l’ufage des Torches ni des Flambeaux en 
Orient^ au lieu dequoi on fe fert de Fallots, 
parce que l’huile eft par tout en abondance, 
& que la Cire eft prcfque par tout une dro- 
gue étrangère, & chere par cqnfèquent; ou- 
tre que je n’ai vû nulle part dans le Culte Re- 
ligieux des Gentils cet ufage de Lumière en 
plein jour , comme on le voit établi dans 
quelques Communions de la Religion Chré- 
tienne. 

Le vêtement inferieur de ces Figures eft 
fort commun aux Indiens Idolâtres. C’eft un 
drap ‘ de coton , ou de foie , qui fait trois ou 
quatre tours fur les reins , & qui pend au bas 
jufqu’à la cheville du pied. Ils en paflènt quel- 
quefois le bout entre les jambes, &’ ils l’at- 
tachent à l’endroit de l’épine , fur tout lors 
qu’ils ne mettent que ce drap fur le corps, 
‘ mais ordinairement ils en mettent deux ; un 
petit , comme les linges qu’on met aux petits 
cnfans , & un autre beau & long par-delTus, 
dont ils paftent le bout en cinq ou ux plis dans 
la ceinture à l’endroit du nombril. Cela eft 
grave & fied bien. Ils mettent fur leurs épau- 
les un autre drap dont ils s’envelopent com- 
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» me nous faifons d’un manteau. Le drap ou 

f le linceul dont Saint Jean étoît couvert à la 

Pafllon deiVo/re Seigneur^ étoit quelque man- 
te de cette efpece. Mon fentiment cft qu’on 
a été bien des fiecles aux Indes fans avoir 
' l’ufage des habits taillez & coufus , & que cc 
font les Mahometans qui l’ont introduit. Le 
païs froid, dont ceux-ci font originaires, les 
avoir accoutumez, à ces fortes d’habits com- 
pofez. Il y a de l’apparence qu’ils en ont apor- 
té la mode aux Indiens^ qui peu à peu s’y 
, font accoutumez , quoi qu’il y- ait des con- 

trées entières qui ne s’habillent encore que de 
ces Draps , ou linceuls , dont ils s’envelo- 
pent, comme je l’ai dit. Cette forte d’habil- 
lement confinant en linceuls , ou langes , eft 
aufîi en ufage chez les Mahometans , quand 
ils fortent du Bain, & dans les Ades de Re- 
ligion , comme dans les Ceremonies de leur 
Pèlerinage à la Mecque , & lors qu’ils font 
leurs Ablutions, ou Purifications, qui reffem- 
blent fi fort à celles des Juifs & des Idolâ- 
tres^ foit au Bain, foit fur le bord des Fleu- 
ves, foit en quelque lieu particulier. 

Pour le Bonnet de ces Figures , je n’en ai 
point vû en Orient qui y revienne mieux que le 
Bonnet des Turcs ^ à la referve du linge qu’ils 
mettent autour. Comme les Idolâtres portent 
des cheveux , ils ont la tête moins couverte 
que \e% Mahometans qui n’en portent point ; & 
il y en a plufîeurs qui ne mettent fur leur tête 
qu’un mouchoir clair qu’ils noiient , & dans 
lequel ils renferment leurs cheveux ramaflez 
& roulez par derrière. Or il y aen cette Pro- 
cejfion des Figures coeffées à^peu près de cette 
manière. Le Bonnet pointu de quelques-unes - 
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cB fort aprochant de ia- Mitre Pontificale^ & 
il eü prefque le même que celui des Guebres , 
qui font les anciens Ignicoles. On le fait de 
laine de Caramanie qui n’eft pas inconue dans 
nôtre Europe , & qu’on emploie à la fabrique 
des chapeaux fins. La différence qu’il y a en- 
tre la Mitre de ces Figures , & le Bonnet des 
Guebres^ c’eft que celui ci-eft de figure ovale. 
On voit trois autres fortes de Coiffures 
dans cette Procejfion ; l’une qui reffemble à 
celle des Juifs dans les Synagogues Orientales^ 
c’eft -à-dire un voile pendant fur le derrière de 
la tête ; l’autre que les Géorgiens , & les Ar^ 
meniens portent communément ; c’eft leur 
Bonnet fiurré ^ qui a les bords abattus , & le 
devant replié en dedans , pour mieux couvrir 
la tête ; & c’eft ainfi que l’homme qui meinc 
un cheval dans le rang d’en bas , celui qui le 

Î recédé, & ceux qui le fuivent font coëffcz. 

ia troifiéme forte de coiffure fe voit dans la 
figure de ce Portefaix qui eft au troifiéme 
rang, nud-jufqu’à la ceinture. Je m’imagine 
que cette forte de coëffure eft un mouchoir 
qui lui pend par derrière jufqu’à l’épaule , & 
qui eft noué par un cordon.- 
La variété qu’il y a dans la coëffure&dans 
l’habillement de ces Figures n’eft pas, à mon 
avis, une marque de qualité ou d’emploi, ou 
d’ordre, mais elle vient feulemeht de ladiver- 
fité des Pais & des Climats. Comme l’£>«^/- 
re de Perfe s’étend encore aujourd’hui de la 
mer noire au Fleuve Indus ; & qu’autrefois il 
éloit même d’une plus grande étendue , il y a 
des Pais très chauds , êSc d’autres très* froids, 
qui de nécefljté demandent des habillemens 
differents i car j’ai remarqué par tout quç la 
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variété de formesdaiis les habillemens ne vient 
point du caprice , mais qu’elle a fon origine 
dans la nature du Climat, à laquelle il faut ra- 
porter femblablement la raifon de la plûpart 
des moeurs & des maniérés des hommes. Il y 
a de ces Figures , qui félon la coutume des 
Pais les plus chauds font nues, excepté à l’en- 
droit que tous les hommes , même les plus 
barbares, ne manquent point de couvrir; &il 
y en a de vêtues à la maniéré des Pais les plus 
froids, telles que font celles par exemple qui 
dans le rang d’en bas om des boules à la main; 
car elles portent une Fourure de la ceinture 
en bas , jufqu’au gras de la jambe, de même 
que celle de l’homme qui meine un Droma- 
daire, & qui a un gros Pantalon à lajTurque. 
Les Pantalons des Pais froids font faits de feu- 
tre , & fort grofliers en tous les Lieux où il 
n’y a point de drap, qui eft une étoffe étran- 
gère en Orient f & dont il n’y avoit point d’u- 
fage avant que le Commerce y fût établi avec 
les Europe an s. 

Il y a aufli des Fii^ures qui paroiffent chauf- 
fées , & d’autres qui font nuds pieds. En nul- 
le part de VÂfie on ne porte des fouliers à o- 
reiîles & liez comme les nôtres. Les plus ru-- 
des Peuples , & chez qui il y a le moins de com- 
merce , fe chauffent d’un cuir cru qu’ils la- 
cent le long du cou de pied , avec une bande 
de même cuir» Les plus riches & les plus ci- 
vilifez portent'des fouliers fans talon, de mê- 
me que nos pantoufles. Comme leurs Plan- 
chers font couverts de Tapis où ils s’affeieiit 
& fe couchent , ils laiflènt leurs fouliers à la 
porte, de peur de gâter ces Tapis, & ils lesre- 
prencni en fortant ; ce qui feroii fort incommo- 
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de avec des foulîers qui feroient attachez com- 
me les nôtres. Dans tous les Païs chauds, 
on met le pied nud dans le foulier; & comme 
eda fait que l’on a bien-tôt les pieds fales, 
on a la civilité en plulîeurs lieux de faire la- 
ver les pieds aux gens, comme on leur donne 
à laver les mains. C’elt dequoi il paroît des 
traces dans le reproche que fit Jefus-ChriJi au 
Fharifien qui lui avoit donné à manger , fans . 
lui avoir fiiit laver les pieds. Auffi cft-ce un 
régal en Orient^ & une réjouïflfance pour tout 
le corps , que d’avoir les pieds lavez , fur tout 
durant la chaleur. 

Il eft difficile d’expliquer ce que toutes ces 
Figures que nous déchiffrons ont à la main ; 
cependant l’opinion la plus commune efi que 
ce font des offrandes. £zaminons-les chacu- 
ne en particulier. La Procejfion cft reprefen- . 
tée par bandes d’hommes de fix jufqu’à neuf, 
feparées par un arbre qui reffcmble au Cy- 
près : La bande eft menée par un homme , 
qui en tient un autre par la main , comme 
s’il le menoit pour fervir de viéîime ^ cela eft 
par tout ainfi, à un feul endroit près. Il pa- 
roît de cinq fortes de vidimes dans cette 
ProceffioM. Le Dromadaire , le ‘Taureau , le 
Pouc par couples, le Cheval ^ & le Mulet. 
On y voit auffi un Char attelé ; & j’y obfcrve 
qu’au lieu qu’on n’y voit qu’un Dromadaire ^ 
qu’un Mulet , qu’un couple de Doues , on y 
voit plufieurs ce qui me fait croi- 

re que c’eft un Sacrifice au Soleil , la grande 
Divinité des Perfes. Encore que VHiJtoire 
Prophane & la Sacrée affûrent que divers Peu- 
ples voifins des Perfes immoloient des Créa- 
tures humaines auffi aveuglément que le refte 
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de l’Univers, néanmoins on n’y trouve pas 
de textes exprès qui difent que les Perfes en 
ufoient de la forte dans leur Culte; & d’une 
autre part la Tradition des Guerres, qui 
font les celles des Anciens Perfes , porte que 
leurs Ancêtres faifoient paflèr leurs Enfans 
par deiïus le feu Sacré , d’auffi près qu’il étoit 
polTible fans en être endommagez , & que c’é- 
toit leur maniéré de les confacrer à fon fer- 
vice, mais qu’ils n’immoloient point de Créa- 
tures humaines. Cependant après avoir bien 
confideré cette Procejfion il me femble, que 
V homme , qui eft mené par la main, eft une 
offrande, comme le Cheval & \q D romadaire -, 
car à quoi pourroit-il être defliné dans cette 
Procejfion , où il n’y a pas un feul homme 
qui ne foit chargé de quelque chofe propre à 
. un Sacrifice? Quoi qu’il en foit, il eft conf> 
tant que les Perfes immoloient des Chevaux 
au Soleil ^ qui étoit leur grande Divinité , puis 
Hérodote , & divers autres Auteurs le ra- 
portent. Le même Hérodote , avec Strabon , 
& d’autres, racontent qu’ils immoloient aulîi 
d’autres bêtes dont les Prêtres faifoient cuire 
la chair fur le lieu , & la mangeoient , ou bien 
l’emportoient chez eux. Le Soleil avoit des 
Chevaux & des Chariots confacrez. C’étoient 
les Dieux Tutélaires de la Perfe. Ils mar- 
choient en guerre à la tête de l’armée, &tous 
lés jours on les promenoit par la ville. Le 
Dromadaire^ oxsChameau^ & le font 

reprefentez ici • de la maniéré qu’ils font faits 
aux Indes. Les Chameaux des Païs qui font 
en deçà n’ont qu’une boffe fur le dos ; & les 
Boeufs n’ont point cette groffe loupe fur le 
cou , au deflbus du joug. Ceux qui ont lû 

les 
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les Relations des Indes ^ favent combien les 
Bœufs de cesPaïs là font beaux’, hauts, forts, 
& vîtes, & que leur loupe eft une graifle fer- 
me qui fe fond au feu , & dont on fe fert com- 
me du beurre en divers lieux , & particulière- 
ment aux Mes & aux Contrées Maritimes des 
Indes. Le Dromadaire de cette Procejfion a 
une Clochette , qui lui pend au col. On en 
met par tout au col de ces Animaux , afin 
qu’on prenne garde à eux , à caufe qu’ils 
marchent fort lentement fans faire de 
bruit. 

J’ai dit que dans cette Cérémonie il y a un 
Char attelé; & c’eft ce qu’on voit dans laFi- 
gure. Mais on ne verra point de feu defifas 
comme le célébré Ft^ueroa alTûre qu’il y en a 
vû. Je fuis marri d’étre contraint de corri- 
ger fur ce point fes obfervations,qui font d’ail- 
leurs très-yudicieufes ; mais li je ne le faîfois 
pas les gens exads penferoient que ce préten- 
du feu auioit échapé aux yeux de mon Pein- 
tre, & aux miens. Les Rois de PerCe fai- 
foient porter devant eux le Feu Sacré , & 
peut-être étoit-ce fur des Chariots ; mais il y 
avoir en leur Religion des Chars confacrezau 
Soleil qu’ils faifoient aufli mener devant eux 
à, la guerre & par tout où ils alloîent en Pom- 
pe. Xenophon & Curce obfervent expreflè- 
. ment que C^rus & Darius en faifoient con- 
duire de la forte. 

La Figure qui eft marquée A dans la Plan- 
che , porte un Collier comme une cfpeçe de 
Chapelet qui lui pend fur l’eftomach, 
& un Poignard au cAtë gauche, Les Perfans 
& les Tartares ont les manches de leurs Poi- 
gnards faits comme celui-ci : de les Gentils 

dans 
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dans toutes les Indes portent de ces fortes de 
Co///Vr/ pendants jufques fur l’Eftomach, & 
quelquefois plus bas. Les communs font 
faits de bois de fenteur, ou de Noix d’Inde; 
il y eh a aufll qui font d’ Ambre, les autres de 
Corail , d’autres de grains d’or , & d’autres de 
ferles. Les Rois & les Grands Seigneurs, 
tant Mahemetans que Gentils , en portent 
ordinairement de ces derniers , & Agathîas 
nous affure que de fon tems les Perfes & les 
Medes en portment de même. ‘ L’ufage des 
Colliers eft don? très-ancien , & non feule- 
ment ceux de métail que nous appelions des 
Carcans^ dont les femmes & les petits eqfans 
fe.parent dans tout ŸOrient^'ài qui félon tou- 
tes les apparences eft un de leurs plus anciens 
ornemens , mais aufli de ceux qui font faits 
de grains , foit de perles , ou de pierres fines, 
ou de bois précieux, & de bonne odeur. 

Les Figures B. C. D. E. F. G. portent 
chacune des Fafes de forme differente. Les 
ÿafes des figures C. & E. reflèmblént parfai- 
tement aux Crachoirs dont on fe Xert dans 
tout \' Orient^ de peur de gâter les Tapis dont 
les planchers font couverts. Les 'des fi- 
gures B. & D. reffemblent aux Taifes dont 
on fe fert pour boire , & dans lefquelles on 
porte du beurre , du lait &. d’autres liqueurs. 

Le beurre fe garde fondu & en liqueur dans 
les Païs chauds de '^Afte^ & fur tout aux /«- 
des , on n’y en a point d’autre , & on n’y en 
délire point d’autre auffi , parce qu’il eft bôn , 

& que l’odeur en eft agréable. 

Les Va^es de la figure G. font des phioles 
dont la forme nous eft fort connue , & ceux 
de la figure F., font fort en ufage aux Indes ^ 

pour • 
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pour toutes fortes de chofes liquides. Les Por~ 
tefaix de ce PaVs-là font auflî parfaitement 
femblables à celui qui eft ici reprefenté. Ils fe 
fervent du même Inftrument à porter les cho- 
fes qu’il ne faut ni prelTer ni remuer , comme 
font les fruits , & les liqueurs , les plats de 
porcelaine, le boire, & le manger ; c’eft une 
Canne pliante & longue de trois à quatre pieds, 
aux deux bouts de laquelle font attachez & 
fufpendus deux gros panniers ronds , doublez 
de cuir dedans, & dehors, fermez à clef, en- 
tourez d’une toile rouge, afin qu’il n’y puifle 
entrer aucune pouflîere. Les porteurs favent 
adroitement tourner la canne d’une épaule à 
l’autre pourfe délaffer; c’eft une chofe admira- 
ble que leur vîteffe & leur induftrie à courir 
fans que ces fardeaux remuent le moins du 
monde , quoi qu’ils leur pendent jufqu’aux 

Î enoux , & à un pied & demi loin du corps, 
ics gens de qualité ont toujours un ou plu- 
fieurs de ces Portefaix à leur fuite, lors qu’ils 
fortent de la Ville. Comme le falaire & U 
nourriture des hommes eft prefque pour rien 
aux lades^ un Portefaix y à qui l’on fait faire 
huit à dix lieues par jours , fc contentant de 
fix à fept francs par mois pour fes gages & 
pour fa nourriture, les gens riches fe fervent 
plus volontiers d’hommes que de bêtes , pour 
fe faire porter eux , & leur bagage. 

Je crois que les i^afes des figures B. C. D. 
& E. contiennent les uns des grains , & les 
autres des liqueurs. Les grains des Païs les 
plus chauds de V/IJte , fur tout aux I»des , fe 
gardent dans des f^afesy comme les liqueurs, 
a eau fe des /»/f<Sfe/,quiyétant en grand nom- 
bre, très-petits, &, fi j’ofe m’exprimer ainfî, 

très- 
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très-adroits , fe fourrent par tout ; de façon 
qu'on ne fait comment garder ce qu’ils ai- 
ment , particulièrement toutes les douceurs. Je 
m’imagine que l’on n’ignore pas l’Artifice or- 
dinaire des Fourmis des Indes , pour aller à des 
confitures, dont on garde les potsen'cesPaïs- 
là , comme nous gardons en Europe les pots 
ou caillés d’Orangers , c’eft à-dire en les 
mettant dans des baquets d’eau pour empê- 
cher les Infeàes d’y arriver. Les Fourmis ne 
pouvant donc aller direâement à des confitu- 
res qu’on a mifes dans une Porcelaine au mi- 
lieu- d’un baffin plein d’eau, montent le long 
de la muraille, & delà au Plancher , jufqu’à 
l’endroit perpendiculaire de la porcelaine, dans 
laquelle elles fe laifîènt tomber. C’eft ce que 
j’ai plufîeurs fois expérimenté. Les Liqueurs, 
& les Grains, que les Gentils emploient au> 
jourd’hui dans les offrandes qu’ils font à leurs 
Idoles^ font le lait, le beurre, l’huile, le miel, 
les poix, le bled, & fur tout le ris. 

Les Figures H. & I. portent, à mon avis, 
de là pâte & des gateaux. On cuit le pain 
tous les jours aux Indes , parce que l’exceffi- 
ve chaleur le durcit inconffnent. Les Gentils 
le cuifent la plûpart à chaque repas. Leur 
pain commun eft comme nos gallettes , pas 
plus épais qu’un gros carton ; ainfi ils ne font 
pas de ces groftes maflès de pâte , comme 
nous faifons , mais feulement de groffes bou- 
les , à peu près comme celles qu’on voit dans 
les mains de la figure H. 

La Figure marquée K. porte deux "Jam- 
bes ^ & celle qui eft marquée L. une efpece 
de Manipule^ foit nape , foit vêtement. Ne 
feroit-ce point de ces vêtemens encore tout 

moüil- 
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mouilleï du naufrage, que les Anciens con- 
facroient au Temple du Dieu de la Mer? 

Ces Serpens à deux têtes qui fe baifentdans 
les mains de la Figure M. font apparemment 
quelque Emblème. Les Grecs & les Romains 
repréfentoient l’année par un Serpent cour- 
bé en cercle; mais il n’avoit qu’une tête, au 
lieu que ceux-ci en ont deux , & font tour- 
nez comme les anfes d’un coffre. Quelques- 
uns croïent que ce font des inftrumens de 
Mufique , & qu’on «en joübit en les frapant 
l’un contre l’autre, comme on fait avec ces 
petites Cymbales^ qui font fort en ufagedans 
les Eglifes des Chrétiens Orientaux. Il eft bien 
difficile de dire ce que repréfentoient ces C. 
entrelacez, que porte la Fig^ure N. Ce qui 
. pend au côté gauche de la Figure 0 . eft l’é- 
tui d’un arc , & ce qu’on voit au bras de la 
Figure P. eft un Bouclier. Les étuis d’arcs , 
& les Boucliers , qui font préfentement cq 
ufage dans la Eer[e , font tous faits de mê- 
me. 

Ce qui eft à la main de la Figure Q. & de 
trois autres femblables au rang de deftiis , eft 
un Flambeau allumé au Feu Sacré , ou un 
Dard , ou quelque inftrument à égorger les 
viélimes, comme ceiix des Figures R. & S. 
Celui de la Figure R. eft à peu près comme 
une Flamette., l’ancien inftrument dont on fe 
fervoit, & dont on fe fert encore aujourd’hui 
en plufieurs endroits de \'Orient\ car la Lan- 
cette n’y eft que peu en ufage , & elle n’y eft 
connuè’ qne depuis le Commerce qu’y font 
les Europeans. La Figure S. repréfente appa- 
remment ou un Sacrificateur , ou un de fes 
Msnifires. Cela eft vrai-femblable, tant parce 

,quc 
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que le ' Perfonnage tient à la main des mail- 
lets^ qui ne peuvent fervir qu’à aflbmmer les 
vidimes, qu’à caufe qu’il va tout le dernier, 
& qu’il ferme la marche. 

Je ne dis encore rien ici fur le caradere de 
Vlnfcription , que vous voiez au bout de ce long 
bas relief, & qui apparemment en contient 
l’explication. J’en parlerai à la fin. La dernic- 
re Figure, qui fe voit fur la rampe du degré, 
eft un Lion qui déchire un Taureau. Encore 
aujourd’hui dans les Fêtes & dans les Speda- 
cles des Perfans , on donne de ces combats 
au peuple. On met un jeune Taureau au mi- 
lieu d’un Cirque. On l’effarouche pour le met- 
tre en fureur, & puis on lui détache le Lion ; 
mais parce que le Lion eft l’cmblême de la 
Monarchie Perfane, en qualité de Roi,' & du 
plus Noble des 'Animaux , le peuple fort fu- 
perftitieux, & attaché aux préfages , croiroit 
que ce feroit une chofe de mauvaife augure 
pour leur Païs, fi le Lion ne déchiroit pas le 
Taureau ; c’eft pourquoi ils lâchent toujours 
le Lion ^ lors que le Taureau a le dos tour- 
né, & qu’il ne court pas. Le Maître du Lion 
le tenant par le collier, lui tourne la têtevers 
le Taureau^ jufqu’à ce qu’il ait les yeux def- 
fus. Dès que le Lion l’aperçoit , il fait un 
cri , & s’élance par fauts de huit à dix pas , 
avec tant de vitefle, que l’œil a de la peine 
à le fuivre. Il fe jette fur le dos du Taureau 
qu’il abat d’ordinaire ; & fi par hazard il le 
manque au feptiéme ou huitième faut, il s’arrête 
& le- rebute; & alors on retient le Taureau. 
On ramene le Lion à fa vue , & à caufe de 
l’augure dont j’ai parlé , on fait toûjours en 
X forte que le Lion remporte la vidoire , & 

qu’il - 
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qu’il rênverfc le Taureau qu’on égorge fous 
lui , afin qu’il en boive le fang. J’ai dit que 
le Lton eft l’Emblème de Monarchie Per- 
fane. On le repréfente avec* un Soleil levant 
à côté , dont on voit les trois quarts du Dif- 
que. Cet Emblème eft dans les Enfeignes , fur 
des Monnoïes de cuivre, & en mille endroits. 
Les Anciens Auteurs rapportent que quand 
les Ferfes voûloient reprélenter le Soleil, ils 
le dépeignoient avec un vifage de par- 

ce que quand le Soleil eft au figne du Lion il 
a plus de force que dans les autres. Les Per- 
fans Modernes ne le repréfentent plus ainfî , ni 
comme nous, par un vijagefûs peignent feu- 
lement un Globe uni , & ils mettent autour 
, un cercle de Raions. 

L’autre partie de la Façade eft, comme j’ai 
dit, beaucoup ruinée; car il n’y paroît plus 
qu’une aflife de pierres. Je ne lailîe pourtant 
pas d’en donner la repréfentation dans la Fi- 
gure VII. mais je ne croi pas qu’il foit nécet 
faire de faire aucune obfervation là-deflus, 
parce qu’on ne Voit prcfque rien dans ce bas 
relief dont on n’ait vû le femblable dans le 
précèdent. Je remarquerai feulement à l’égard 
de ce qui eft taillé fur la face du Perron, ou 
de cette avance au côté de laquelle font les 
degrez , que le milieu eft une grande Infcrip- 
tion en caraâeres anciens ,- & que les ra^es 
font chacune un combat dc Cheval &de Tau- 
reau^ & des Cyprès en finiflànt. 

Après qu’on a monté VEfealier dont nous 
avons parlé, l’on entre dans une efpece de 
grande & vafte Sale, ou Cour , qui eft tout à 
fait admirable. Elle a cent quarante-huit pas 
de long du Septentrion au midi , & cént dou- 
ze 
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le pas de^large de VOriem à Y O ccideut ^covn- 
^ me je l’ai déjà rapporté. Ejle eft rude & inéga- 
lé par tout, à caufe des amas de terre, & des 
pièces de Colomnes, qui font plus ou moins 
enfoncées en terre, mais qui y font toutes tel- 
lement adhérentes , parce que la terre s’eft 
comme inccuftée à l’entour, qu’il eft comme 
împoffible d’en arracher la moindre piece; & 
c’eft pour cela-même qu’on ne fait pas fi le i 
plancher étoit ou le Roc poli , ou des tables i 
de marbre. Le plus grand débris s’eft fait à la - 
partie Orientale , qui eft la plus proche de YEf- 
falier ; car il n’y refte plus qu’une feule Co- • 
lomne, toutes les autres étant à l’autre bout ; 
&de tant de Colomnes^ qui reftent encore dans 
ce grand efpace, il n’y en a pas une qui foit 
entière, & fans éclat ou brèche. J’en comp- 
tai treize entières , excepté ce qu’il y avoit 
d’édaté, de gâté, & d’effacé à la bafè,aufût, 

& fur tout au Chapiteau , qui fur quelques 
Colomnes étoit à demi hors de fa place, ou 
de fa circonférence; & prêt à tomber, & fur 
d’autres à demi brifé. Outr-e ces treize Co- 
lomnes , qu’on peut pourtant dire être entie- ' 
res , il y en avoit fept autres qui n’avoient que 
la bafe, & le fût, ou partie du fût feulement, 

& vingt-trois Piedeftaux avec leurs bafes , la 
plûpart enafliette, & les autres renverfez. 

Nous n’avons point de Relations de ceTem^ 
pie , qui marquent en cet endroit plus de Co- 
lomnes , que fait nôtre Plan ou Perfpeéiive^ 
Un Architeéîe^ nommé Sebajîien Serlio,^ou- 
lonois, mit au jour le i6. fiecle un livre de 
Y Architeàure Ancienne ^ Moderne , dans le- 
quel il nous donne un deffein de ce merveil- 
leux Edifice , où il y a quarante Colomnes avec 
. * 
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des Chapitaux Corinthiens ; mais je crois que 
c’eft un Defïèin fait dans fon Cabinet, & 
qu’il y a bien des fiecles qu’il n’en rcfte plus 
tant. • * 

A propos du Deflèin de Perfepolis par Se~ 
bajiien SéHio , je ne puis m’empêcher d’obfer- 
ver l’impudence avec laquelle on publie des 
Planches de DelTein le plus groffierement in- 
ventées, comme de vraies repréfeutations. II 
y en a plufieurs comme cela dans une Rela~ 
tion de Perfty qui porte le nom de Voyage de 
‘Jean Scruys. Celle, entre les autres, qu’il ap- 
pelle le Tombeau Royal de Perfepolis , n’a pas 
un trait de Perfepolis ; & ce qui eft tout à fait 
extravagant, le Deflèin n’a pas un Trait delà 
Defeription pour laquelle il eftfait; cependant 
le titre du livre porte que les Planches ont été* 
deffinées par l’Auteur. 

Les Co/o»»«w, qui* font les plus proches 
l’une de l’autre , Ibnt à vingt -cinq pieds de 
diftance, & celles qui font les plus éloignées 
entre elles , font à cinquante pieds l’une de 
l’autre. Il m’a paru , après avoir bien confi- 
deré l’ordre, la difpofition, & les diftances 
de tout ce qui refte encore là fur pied , qu’il 
y avoit douze r^gs de dix Colomnes chacun. 
Figueroa , habile homme & eiad. , juge qu’il 
n’y en a eu que fix rangs de huit chacun ; mais 
j’en ai afliirément compté en trois rangs, dix 
pour chacun; ce qui me fait croire qu’il y a 
eu de la méprife au chifre de Figueroa , d’au- 
tant plus que Herbert^ qui fut là peudetems 
après Figueroa^ alfui;e qu’il avoit vû les troncs' 
(il veut dire les piédeftaux ) de plus de 
cent Colomnes. ^on^iQxu.F’hevenot le Voya- 
geur fait un Plan Géométrique de cette Salle , 
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où il pofe dou 2 e rangs de Colombes du Levant 
au Couchant , de neuf Colomnes à chacun , à 
compter les rangs du Sej>tentrion au Midi , ce 
qui en fait«cent huit en tout. 

Ces belles Colomnes font hautes . d’enyron 
.quarante quatre pieds de fût, c’eft-?-dire en- 
;.tre la Baze & le Chapiteau , & d’environ 
cinquante lix pieds entières, c’eft-à-dire avec 
la Baze & le Chapiteau , prifes avec un 
quart de nonante. Elles ont quarante ca- 
Bclures , Marges chacune de trois grands pou- 
ces. Tigueroa les fait de foixante ou foixan- 
,te & dix pieds de longueur , fans la Baze 
ni le Chapiteau , ce qui doit -ctre encore 
une faute d’écriture , n’étant pas poflible 
, qu’un auffi habile homme fe foit ainfi mépris. 

La hauteur dupîed-d’eftail eftdefîx pieds quel- 
ques pouces. On ne la peut pas prendre 
jufte^ parce que les pieds-d!eftaux font tous 
enfoncez en terre , les uns plus les autres 
moins. Le Diamètre dit fût eft de quatre 
pieds. Celui du pied-d’eftail de quatre & de- 
■ mi : & le trou quarré du centre eft de trois 
pouces. L’on ne fauroit dire s’ils fe fer- 
, volent de plomb, ou de fer , pour joindre 
les pièces, car il n’eu refte rien. Je ne faî 
non plus fi le fût des Colomnes eft.de trois 
pièces , ou de deux. ^ Ce que je fai affuré- , 
.ment, c’eft que les deux pierres, ou pièces, 
ne font pas d’égale mefure, mais l’une plus 
longue de moitié que l’autre ,' ou environ. 

J’ai obfervé cette différence de mefure dans 
les Colomnes renverfées-, & auftî en celles ; 
qui reftent debout la jointure paroifïànt à 
quelques-unes au tiers du fût, & à quelques 
autres environ aux deux tiers. Le fût de . 
— > tou- 
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toiîtes- les Calomnies fcR femblable étant Do- 
rique, ou Cannelé , mais les bafes font dif- 
ferentes , 'les unes étant quarrées & les an- 
tres 'rondes. Les Chapiteaux font auffi dif- 
, ferens', non feulement dans leurs Orne- 
mens , mais auCi en ce que les uns font 
Simples, & les autres doubles. 

Il n’eft pas befoin que je m’arrête à faire 
urne plus exade Defcription de ces Colomnes^ 
Je tiirai feulement que ce, qu’il y a dè' plus re- 
marquable, c’eft. qu’elles ne lont d’aucun or- 
dre d’/^rriè//riÆ«r^, ' bien- qu’on y voyédespar- 
'ties de tous les ordres , & que l’ordre dont 
elles aprochent le plus eft '^l’ordre. Dorique. 
Les Figures marquées,!. K. qui'font à côté, 
les font alfe?. connoîtreaux gens entendus: on 
y voit à part, & en détail, jufqu’aux volutes. 
Le marbre de ces belles' Colombes eft noir 
pour la plupart, quelques-unes font de mar- 
.bre blanc, mais fort fili par l’air , & par le 
'tems. Quelques-unes ont le fût de marbre 
blanc le pied d’eftail de marbre noir. Au 
• relie toutes les Colomnes de cette Salle font de 
cet ordre marqué. . Il y. en a d’un autre or- 
dre en d’autres endroits dn Temple^ car, elles 
n’ont point le fût cannelé ni ne font pas hau- 
tes. Des Cicognes , difeaux que lès Per-^ 
Jans venerent , font leurs nids fur le haut de 
ces Colomnes , où 'elles font en fort grande 
afllirance & nullement en danger d'être dé- 
nichées. ' - . . , . 

Il eft difficile de dire fî ces, merveîlleufes 
Colomnes, que trois hommes, en'femble pour- 
roient à peine embraflèr, foutenoient quelque 
Plancher , qùe\q\ie f^oate , quelque Dôme, ou 
•quelqu’autre forte de Tc/r; ou fi elles étoient 
' D 2. char- 
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chargées de lî/d/wftr, ! ou Idoles. .L’opinton 
la plus commune , eft qu’elles ne portoient 
aucune Couverture , mais feulement des Sta^- 
tues^ ou des Idole t , comme les Cohmnes de 
la Grece & de Vitalie ; mais il y a d’autant 
plus de fujet d’en douter <|ue les Perfes^ au 
raport des Anciens, n’avoient point à' Idoles^ 
parce que n’ayant point d’autre Dieu que le 
Soleil^ qui fe prefentoit tous les jours à leurs 
yeux , ils n’avoient pas befoin par confequent 
d’en faire des reprefentations. D’ailleurs, fé- 
lon le témoignage des mêmes Anciens, leurs 
temples n’étoient point couverts, parce qu’ils 
penmient qu’en le couvrant, c’eût été en fer- 
mer l’entrée au Soleil qu’on y adoroit. Je 
crois qu’il en étoit de même par tout l’(?r/V»#, 
du tems de cette Antiquité fî reculée. Les 
Anciens Peuples du Monde avoîent premiè- 
rement, exercé leur Culte religieux , les uns - 
en des lieux retirex & fombres comme les 
Bois, les Bocages, les Cavernes, & les De- 
lèrts , les autres fur des Lieux élevez comme 
les Colincs & les Montagnes ; dequoi l’Ecri- 
ture Sainte nous donne mille témoignages. 
G’eft , à mon avis , la raifon pourquoi les pre- 
miers Temples étoient découverts. Le Tem~, 
fie de Jerufalem l’étoit auffi en fa plus gran- 
de partie; & ces Profeueba' des Juifs^ qui 
ièrvoient de Temple dans toutes les villes où 
ils n’avofent point de Synagogues, Il en eft de 
même des Mofquées , fur tout dans les Païs 
chauds.' 11 y a plus de Terrain découvert 
dans leur enclos, que de couvert, & lesAf<a- 
hometans aiment mieux faire leurs Prières à 
Pair,, & à la vûë du Gel , que dans un lieu 
enfermé , lorfqu’il ne fait point de pluye; ce 

qu’ori 
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qu’on doit obfcrver n’arriver pas fi fréquem* ' 
ment, à beaucoup près, ni fi irrégulièrement 
en Perfe qu’en Europe ; car l’air n’y eft pas 
humide , ni le tems changeant d’heure à au- 
tre , comme en nos régions Occidentales. 
Mais foit.que le Lieu Sacré dont nous parlons 
fût couvert ou découvert , il y a beaucoup 
d’aparence que c’étoit là le Chœur du Templcy 
& l’endroit où les Vidlimes étoient immo- 
lées , & où fe pratiquoit le Culte reli- 
gieux. ' “ • 

Au bout de ce grand & merveilleux Chœur 
de Temple y & en ligne droite, vous trouvez 
un Efcalier qui eft à peu près femblable à ce- 
lui par lequel on y entroit. Les bas reliefs 
de la façade du Perron font auffi à peu près 
fémblabîes. C’eft une grande infeription au 
milieu , & des Combats de Taureau & de Lion. 
à côté. Cet Efcalier meine à la troifîéme 
partie du Temple qui eft non feulement plus 
élevée que les autres , comme je l’ai remar- 
qué , mais qui eft encore plus vafte & plus 
Ipacieufe que les deux autres cnfemble; car 
elle contient plus de la moitié de l’Enclos; 
auflî eft-elle plus profonde & plus avancée 
datis la Montagne. On y voit plufieurs grands 
amas de ruines , qui paroiflent avoir été de 
plufieurs Corps de Logis, à quelque diftanee 
les uns des autres , ou de plufieurs Logis di- 
vifcz.en Quartiers. Il n’y en a pas un qui foit 
entier, ni rien qui foit couvert , ou qui pa- 
roiflTe l’avoir été, & il y a très-peu d’endroits 
où l’on puifte reconnoître de la fymetrie. Des 
Monceaux de terre amaflez entre ces mafu- 
res, foit par le vent, ou autrement , empê- 
chent qu’on ne puifte juger de la hauteur des. 

D 3 murs; 
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murs mais ces mafures tie lailTent pas depa-: 
roître extrêmement précieufes ; car on recon.-. 
noît que tous ces Logis étoient généralement 
conftruits.de Tables de marbre, noiir d’une 
ptodigieufè grandeur, & d’un grand poids. IL 
y en- a qui font tout un côté de chambre , 
d’autres toute une moitié; & Govea , Evê- 
que Efpagnol , qui a fait une Relation de ce 
liicu-là au i6. fiécle, dît qu’il y a vû des 
Chambres faites d’une feule pierr.e; cequi de- 
Toit faire des maffes de dix pieds de Table en. 
chaque dimenfion ; mais prefentement cela ne 
fe voit plus: les moindres pierres qu’on voye 
debout dans ces ruines font hautes de huit 
jufques à quinze pieds. Je ne. crois pas qu’il 
y en ait de plus petites; néanmoins, comme 
- il y . a par tout de la terre élevée plus ou moins 
contre ces mafures, on ne fauroit parfaite- 
ment juger de leur hauteur, outre qu’il faut 
encore ajoûter.à leur mefure la partie qui 
étoit cachée fous terre , ce qui pouvoir fai- 
re environ le tiers on le quart de cettQ 
maftè. 

Quelques-unes de ces pierres ont deux por- 
tes; les autres trois ;, les autres une feule- 
ment; & les. autres une grande, & deux peti- 
tes, avec des fenêtres; y ayant toûj.ours cela ^ 
de commun qu’à chaque face de Chambre, 
il y a trois ouvertures, foit portes, foit fenê- 
tres. Le diamètre des chambres n’eft que de 
huit pieds aux plus grandes , & de cinq aux 
moindres; mais cela fuffifoit pour la. manière 
du Païs ,, où l’on fait encore aujourd’hui les 
chambres petites, parce qu’elles ne fervent 
que. de Cabinets fecrets , & qu’on n’y reçoit 
pas le Monde. Du refte, il eft à croire qu’ur 
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fe des beautei^de V Architeéiure de ces An- 
ciens teni5, où ce merveilleux Art ne faifoit 
mcore que de naître, étoit de faire ainfi des 
moitié! de Chambres , des Chambres entiè- 
res, des Efcaliers, & d’autres parties d’ Edifi- 
ces, d’une Jeule pierre f car outre ce qui en 
paroît dans ce Temple-ci , Hérodote avoir ob- 
fervé de même à.^nscc\\x\àcLatone en Egypte, 
5u’il y avoir une Chapelle faite ^iie pierre, 
dont les murs avoient quarante coudées de 
long & de large, & dont la couverture étoit 
d’une feule pierre épaiflé de quatre coudées à 
l’endroit des entablemens : jugez de coni-' 
bien plus elle devoir l’étre au milieu. Le mê- 
me Auteur nous aprend encore qu’à Elephan~ 
fine , au même Païs d’£jjy/>/e , , on montroit 
une Maifon faite d’une feule pierre. La cho- 
fe eft digne d’admiration, fi la pierre dont il 
parle eft dure. J’en ai vû d’aulïi grandes que 
celles-ci , & que celles dont parle Hérodote 
dans les Temples des Indes, qu’on nomme 
godes. Il y en a de cette même grandeur au 
Pagode de Sqleette , proche de Goa, mais com- 
me la matière en eft tendre & par confequent 
moins pefante & moins difficile' à tailler ,.-la 
merveille n’en eft pas fi grande. 

11 y a- une autre choie à remarquer aux 
Pierses des Edifices que nous décrivons, qui 
eft à mon avis bien plus furprénante & plus 
admirable que leur grandeur, c’eû qu’elles 
font prefque travaillées de tous côtez & fur 
toutes leurs faces , & cela d’un ouvrage fort 
fini , & qui eft encore fi ^et qu’on diroit qu’il 
vient feulement d’être achevé. 11 y a des murs 
entiers dont le haut eft taillé en corniche; on 
y voit encore les moulures & les autres ornei- 
• » . D 4 mens,' 
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mens. Les Arckitràves des Portes font aufîi 
par le haut chargez de feuillages, & d’autres 
ouvrages de Sculpture: La pierre de ces ma- 
fures & de ices reftes d’édifices eft noirâtre , 
très-dure & très-polie , ce qui n’eft pas fort 
difficile à croire, fi l’on confidere.que l’air ne 
l’a pas entamée le moins* du monde depuis 
tant de fîécks, & qu’on fe mire encore dans 
cette belle *erre , comme dans les miroirs du 
Pais , qui font faits d’acier. Je ne fai où ils 
prenoient cette pierre noire, car la roche pro- 
chaine eft de marbre gris blanchâtre. Il fal- 
loir donc qu’on l’amenât d’ailleurs , d’où l’on 
doit inferer que dans cet-ancien Age du Mon- 
de on avoir l’art non feulement de tail- 
ler les pierres dures plus grandes que nous 
ne faifons , mais aufll de les tranlpor- 
ter. 

C’eft dans les mafures plus Méridionales 
que fe trouvent les endroits les plus entiers. 
Ce font des Enclos de quinze pieds en quar- 
ré avec fix portes & douze fenêtres ; toutes 
ces ouvertures ayant aparemment été faites 
par la même raifon qui fak qu’on pratique en- 
core aujourd'hui la même chofe aux bâtimens 
dans la Perfe^ & dans tous les Pais chauds de 
V Orient y favoirpour donner entrée aux vents, 

& pour rafraîchir le lieu. L’épailTeui» des 
murs & des ifenêtres eft en quelques endroits, 
de quatre «{^sj^.pieds. Les fenêtres en ont 
fix de haut,^*foM à trois de terre. Les 
murs, alnfi que je l^i infinué , font embellis 
de plufieurs demi-roiiefs, particulièrement les 
jambages des Portes, & les côtez des fenêtres. 

Le relief n’eft pas par tout .'d’égale épaiflèur, 
il y en a en faillie' , & il y en a qui'a moins 
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de boflè; mais lecizeaueft partout egalement 
bon & achevé. Il m’auroit fallu demeurer ua 
an & plus fur le lieu , fi j’eullè entreprk de 
faire tirer toutes les figures taillées fiables 
marbres de ces ruines. Je me fuis contenté 
de ces cinq Planches fuivantes qui font un é- 
chantillon de tous les bas reliefs que l’on voit 
fur les faces de ces pierres. Les Figures font 
toutes grandes comme le naturel , & quelques 
unes d’un pied davantage. Il y a beaucoup 
d’aparence que ces Figures étoient faites pour 
conferver la mémoire des belles aâions des 
grands hommes, qui étoient reverez par ceux 
qui firent bâtir cet incomparable Edifice; car 
en chaque chambre, ou réduit, on voitdiver- 
fes reprefentations, qui prifes enfemble, font 
aflùrément l’Hiftoire de quelque perfonne no- 
table, foit d’un Roi, comme je le crois, foit 
d’un Souverain Sacrificateur , comme veu- 
lent d’autres; ce qui, à mon avis , revient à 
une meme chofe, étant perfuadé que la mê- 
me perfonne étoit alors Roi & grand Prêtre. 
Ce Perfonnage dans un endroit paroît avoir 
des ajuftemens, & avec une fuite qui marque 
fa dignité. Dans on autre endroit on le voit 
aux prifes avec un Animal qui ne peut être 
qu’hieroglifique , parce que pour l’ordinaire 
il eft fabuleux & ne reprefente rien de réel î 
& dans un autre enfin on le voit affis en Pom* 
pe. Chaque figure eft marquée d’une ouplu- 
iieurs dont il y en a de gravées fur 
le devant de la robe & fur des bandes fem- 
blables aux Phylaâeres des "Juifs , mais ordi- 
nairement l’infcriptîon eft fur des tables au 
deflus de la reprefentation.' " > 

La Figure L. qui eft taillée fùr un .pan de 
D S ' mur, 
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xnur, eft afTurément un de ces grands hom-^ 
mes. La Barbe lui vient jufqu’à la ceinture, 
& mroit annelée par étages. Je ne fai pas 
bien fi elle paroit ainfi annelée pour être frir 
fée, ou par le moien de quelque ornement, 
comme des papillotes. Il y a un palfagedans- 
Jofeph^ qui nie fait venir ce doute. C’efl au 
livre huitième chapitre fécond, où en parlant 
des jeunes gens qui montoient des Mulets 
qu’on envoyoit par prefent au Roi Salomoa^ 
il dit qu'ils portoient de longs cheveux , couverts 
de Papillotes d'or , qui faifoient paraître leurs 
têtes toutes brillantes de lumière quand le Soleil 
les frapoit de fes Rayons. Je n’ai vû aucune 
autre Figure dans tout cet ancien monument 
qui ait de longs Cheveux: elles les ont tou- 
tes courts & crépus, avec une barbe, quin’efl: 
longue que de trois. doigts. Je n’en ai, dis- 
je, vù aucune que de cette forte, fi. ce n’eft 
celles qui paroilfent être de Perfonnages Emi»- 
nens ; ce qui me fait croire que la longue 
barbe étoit un caraâere de laMajefté Roïale, 
ou à tout le moins de quelque Eminente Di- 
gnité. 

L’habit de ces Figures paroit être une vefte 
d’une pièce, attachée d’une ceinture étroite. 
Je n’ai point vû d’habits dans tous, mes Voya- 
ges, qui en aproche plus* que les manteaux 
des Arabes qu’on apelle habha. L’Hiftoire 
dit que Cyrus aporta la mode des longues ro;» 
bes parmi les Perfes. Cela pourtant eft dît 
fort legerement ; car on voit par tout ici de 
longues robes, ce qui marque qu’elles étoîent 
«n ufage eiv Perfe long-tems avant Cyrus. Le 
long bâton que cet homme tient à la maia 
droite , & la fleur qu’il tient à la gauche , font 
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I encore , ce me fembLe , des marques d’Autori- 

*té, puis que je n’ai vû que ces Figures confi- 
derables qui en euffent. Les Rois de VAfte 
ne portent point de Sceptre, mais feulement 
un de leurs Officiers , qu’on apelle6Va»i/ Por- 
S/Vr, qui eft le plus proche de leur perfonnc, 
• (x qui, pourTainfi dire, fait leur fonftion, 
donne les ordres autour d’eux , & porte-un 
bâton de la longueur, de la grofleur, &, à 
peu près de même forme que celui qui eft 
dans la main de cette fV^«re. 

Le Prince dans cette Figure a deux homi 
mes derrière lui , dont le plus éloigné lui tient 
un Parafol fur la tête, & le plus proche por- 
te un'Evantail à la main Droite , avec une 
forte de Manipule ou de Serviette à la Gau- 
che. t’eft ainfi que les gens de condition font 
fervis aux Indes. On leur porte un Parafol 
fait comme celui-ci, & plufîeufs gens font au- 
tour d’eux avec des éventails de queue de 
Paon, qui font aufli femblables à celui-ci, ou 
. avec des queues de cheval , dont le crin eft 
éparpillé , -ou avec de grandes fervîetes de 
MoulTeline, comme dans cette reprefenta- 
tion. Ce n’eft pas pour éventer le vifage « 
comme on s’évente d’ordinaire , mais pour 
chaffer les mouches , & les autres infeâes , 
dont l’air eft toûjours rempli durant la cha- 
leur. Quelques Voyageurs ont pris pour une 
Croflè à croflet, ce que j’ai apellé un Evan- 
. tail ; mais- il n’y a pas de raifon de prendre 
cela pour un femblable bâton, parce qu’il n’eft 
^ . de nulle fignification en cet endroit , au moins 
que je puilfe donner» Je ne trouve pas plu* 
de vrai-femblance dans ce que dit Pietro délia 
Italie y que c’eft un Sceptre qu’on tient ain û 
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fur la tête du Roi , pour defigner fa Puif- 
' fan ce. 

Au deflus de ces hommes, tout au plus 
haut , il y a une Figure myfterieufe , qui fe 
voit par tout cet Edifice au haut de chaque 
repreientation , & qui doit marquer quelque 
chofe d’important. Cette Figure eft un bufte 
d’homme, entièrement vêtu comme les au- 
tres, qui tient de la main gauche une efpcce 
de Cercle , paflTé dans un autre Cercle, & en- 
té fur un corps ailé , dont il ne paroit que 
les ailes. Ne feroit-ce point , comme dans 
' Y^potheofe des Grecs & des Romains , l’ame 
du Héros qui s’envole au Ciel fur la fumée 
du facrifice , ou plûtôt la Metempfychofe des In- 
diens^ ou l’ame, qui va de corps en çorps, 
& qui fait un Cercle éternel? Si nousfavions 
bien exaêlement la Religion de ceux qui ont 
confacré cet ancien "Temple^ nous dévinerions 
plus furement ce que cet emblème lignifie. 
Quelques Voyageurs l’ont prife pour la Figu- 
re d’un Serpent , & ils ont dit que ces An- 
ciens adoroient le feu, le Soleil, & 

le Serpent ; mais cette erreur vient plûtôt des 
yeux que de l’efprit. Cette figure eft fort pe- 
tite & fort élevée ; la meilleure vûë a peine 
d’en reconnoître les traits, en la regardant 
d’en bas. Je m’y trompai de même à mon 
premier voyage, & je pris cette Figure p®ur 
un enfant ailé , attaché à une Croix, & en- 
touré d’un Serpent ; mais l’aiant mieux confî- 
derée fept ans après , & toutes les fois que j’y 
ai été depuis, je la reconnus faite comme el- 
le eft dans la Figure, & je la trouvai unifor- 
me & toute femblable en tous les endroits ^e 

ce Monument. Monfîeur Thevenot , homme 
’ 
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fort exad dans les obfervations, la reprefente 
prefque comme je fais, & n’y a point trouve 
de Serpent. 

La Figure M repréfente ce mémeperfon- 
nage , le dernier dont on a parlé , ou quel- 
qu’autre de même rang ; car il eft juftement 
vêtu & orné comme le premier , n’aiant que 
ceci de particulier , qu’il eft aflis fur une hau- 
te chaife, les pieds apuiez fur un*gradin, ou 
marchepied. On ne fe fert point de chailés 
en Perjè , fi ce n’eft au Couronnement des 
Rois. J’appelle ainfi la Ceremonie dans la- 
quelle le Roi eftinftdllé,& durant laquelle 
S. M. eft afljfe fur un tabouret d’or, garni de 
pierreries, & haut de trois pieds; car bien 
que l’ornement qu’on lui met alors fur 1^ 
tête, ne foit pas prccifément fait comme nos 
Couronnes , néanmoins les Perfans , quoi 
qu’on en dife, appellent cette Ceremonie 
Tagneaden , comme qui diroit impofition de 
Couronne, je fais cette obfervation pour jufti- 
fier le titre de la Relation , que je fis impri- 
mer il y a près de quarante ans , du Couronne- 
ment du Roi de Perfe^ à prefent régnant, que 
j’intitulai le Couronnement de Soliman. Mon- 
fieur 7dz;fr»/Vr, jaloux qu’un jeune Voyageur 
fit imprimer au retour de fon premier voya- 
ge, à la barbe d’un homme qui en avoir fait 
cinq fans en rien donner au public , ne trou- 
vant rien à reprendre dans le cirps du Livre , 
en attaqua le titre trois ans après. C’eft au 
premier Volume , livre cinquième , où en 
parlant de la Ceremonie qui fe pratique le jour 
qu’un Roi de Perfe monte fur le Trône , il 
dit , que le Bonnet , qu*on lui met alors fur la 
tête J n'efi point une Couronne ^ encore qtPil foit 
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enrichi des plus belles pierreries du Trefor : & li- 
ajoûte ces mots , comme les Perfans ne lui ont 
jamais donné ce nom , j'ai crû aujji que je ne 
devais parler fur ce fujet ni de Couronne ni de 
Couronnement ^ d'autant plus qu'ily aajfez d'au~ 
très termes pour t'expliquer en parlant de l'avè- 
nement des Rois à i'Êmpire. Je laiiTe-là ce rai- 
fonnement qui ne fauroit être. plus frivole; - 
& pour le fait prétendu , qui eft que les Per- 
fans n’avoient jamais donné le nom de Cou- 
ronne au Bonnet , qu’on met fur la tête du 
Roi, le jour qu’on l’élcve fur le Trône, je 
renvoie mon Leâeurà un Diélionaire Perjan^ 
Latin y François ^ Italien ^ publié en \6%f, 
par un Carme ^ nommé le Pere Ange de Saint 
jofeph^ où fur le m&t Couronnement^ on trou- 
vera ce qui fuit. Le Couronnement du Roi de 
Perfe , Ceremonie véritable , fort mal à propos 
conte fiée par Monfuur Tavernier contre Mon- 
fieur Chardin. Les termes Perfans font en- 
core plus forts que les François. Je fuis mar- 
ri qu’on n’ait pas repouffé plus doucement la 
furprife qu’ôn a faite à ce fameux Voyageur; 
mais je foupçonne que ce qui aura irrité le 
Doêbe Auteur du Diélionaire , eft cela mê- 
me qui m’a auffi paru infiqjportable ; je veuX' 
dire que Monfieur T’avernier ait eu l’afluran- 
ce de parler fi décifivement du Langage des 
Perfans ; lui , dis-je qui n’a jamais içû un 
mot d’aucun^des langues que les Perfans par- 
lent; & qui fait au-contraire que moi & plu- 
lîeurs autres gens, qui fommesen £«rope,lui 
avons fcrvi d’interprêtes en Orient la derniè- 
re fois- qu’il y fut. 

Pour revenir à mon fujet : on fe fert fort 
de chaifes , & de marche-pieds aux Indes , pu 
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lieu qu’on s’en fert rarement en Pcrfe. La 
raifon de- cette differente maniéré, c’eft que 
l’air de Perfe étant fec, on ne gagne point de 
mal à s’aflèoir à terre fur des Tapis ; mais if 
n^en eft pas de môme aux l»Jes , où l’air étant 
humide, & laTerre par confequent , on gagne 
auffj avec le tems des rhumatifmes a des 
maux de jambes , en s’affeiant à- terre fur des 
• tapis , quand même il y en auroit plufieurs 
l’un fur l’autre ; parce que l’humidité pafle 
au travers de tout. C’elî pourquoi dans les 
Païs qui font chauds & humides , on a toû-' 
jours'des eftrades , ou du moins de petits lits- 
fur lefquels on eft aflis les jambes croifées à 
la maniéré Orientale , qui eft la pofture 
qu’on trouve affurémcnt la plus délalfante, & 
à ce qu’on prétend la plus faine. Or par tout 
où les Orientaux fe fervent de chaifes , ils 
les ont fort hautes^ & fî hautes qu’il faut qu’ils 
fe fervent de marche-pied. 

C’eft encore par la même raifon de l’humi-- 
dité de l’air qu’ils ont les pieds nuds dans les 
fbuliers. Je reviens toûjours à l’air, & au cli- 
mat , quand il s’agit des coûtâmes & des ma- 
nières des Peuples ; l’experience me faifant 
tenir pour certain que c’eft- là qu’il en faut 
chercher la raifon & l’origine , fur tout dans 
les chofes les plus communes , au lieu de les 
aceufer de caprice ou de fantaifie,pyis que les 
hommes ont toûjours , & par tout, affez de 
bon fens pour fe fervir des choies de la ma- 
mere qui leur eft la plus convenable. 

Ce que je viens de dire prouve la juftefic 
qu’il y a dans le Stile de \' Ecriture Sainte 
- joint toûjours Marche-pied» ixy&c. Trône. 
Ite Ciel-, dit le Prophète. Ïfaïe , eji le Trône de 
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Dieu , la T'erre eji fon Marche-pied. Et au 
Pfeaume .cent dixiéme , Le Seigneur a dit à 
Mon Seigneur^ affieds toi à ma droite , jufqu^à 
ce que j'aie réduit tes ennemis à te fervir de 
Marche-pied. 

Les deux ^afesy qui fe voient devant cette 
Figure Royale, me paroillent être des Cajfol- 
lettes pour les fufFumigations , dont l’on fe 
fèrt dans les Temples. L’ufage des parfums « 
eft grand dans Ÿ Orient principalement dans 

les contrées les plus chaudes. D’ailleurs j’ai 
vû des vafes à parfum, qui étoient à peu près 
faits conme ceux-ci , non feulement à la côte 
des Indes , vers le Cap de Comorin , mais en- 
core en d’autres lieux où il n’y a point de Ma- 
hometans. 

L’homme, qui eft vis-à-vis de ce même 
Perfonnage , doit être quelcun de fes Officiers. 
Le bâton qu’il a à la main en eft une marque. Il 
eft repréfenté comme s’il parloir , & ce qui 
me le fait croire, eft qu’il ajamain droite de- 
vant la bouche, ce qui fe pratique dans ŸO- ■ 
rient lors qu’on parle de près à une perfonne 
Eminente , pour empêcher qu’elle ne fente 
.l’haleine , & qu’elle n’en foit incommodée. 
Ce n’eft pas que les mauvaifes 'haleines y foient 
fort communes ; au contraire , je crois que 
c’eft l’endroit du monde où elles font le plus 
douces , ce que j’attribue principalement à la 
bonté du Climat , & à la fimplicité des ali- 
mens ; car le peuple. n’y vit prcfque que de 
fruits , & n’y mange que peu ou point de 
viande ; outre que tous les /Ifiatiques , & les~ 
Indiens , particulièrement , fe nettoient les 
dents avec fort^rand foin , & mâchent incef- 
femment de certains fruits qui font fentir bon; 
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chofe qui leur réüflit fi bien, qu’on eft fou vent 
comme embaumé à leur approche. Je ne puis 
m’empêcher de dire ici en paflant qu’il feroit 
à fouhaiter que cette louable coutume de fc 
mettre la main , ou un mouchoir devant la 
bouche , quand on parle de près aux perfon- 
nes de confideration , & meme à d’autres, 
pafTât en ufage parmi les Europeam , qui man- 
gent ordinairement trop de viande , & qui font 
par confequent fujets à avoir des indigeftions, 

' des eftomachs pourris , & des dents gâtées. 

L’homme, qui eft derrière celui que nous 
avons pris pour un Officier , & cet autre qui 
eft vis-à-vis, & qui chalTent les mouches, me 
femblent être des Eunuques, parce qu’ils n’ont 
point de barbet & que leur Coiffure eft diffe- 
rente des autres. L’on fait que l’ufage des 
Eunuques eft univerfel chez les Orientaux 
fur tout parmi les Mahometans. Comme ils 
ont la plupart plufieurs femmes, & plufieurs 
jeunes filles pour lèrvtr ces femmes , ils pen- 
lènt , & non fans raifon , que fi elles étoient 
en liberté, on n’en pourroit pas répondre auD 
fi furement qu’enfermées & gardées par de» 
Eunuques. Ces Efclaves, n’étant proprement 
ni hommes, ni femmes, font également pro- 
pres à communiquer avec les deux fexes fans 
donner de jaloufie à aucun. Ils font toûjours 
laids, & communément rudes, intraitables, 
vindicatifs , de vrais ennemis du Genre hu- 
main. Comme ils font incapables d’aimer, & 
d’être aimez; & que d’ailleurs ce font tous 
des hommes de néant , tranfportez dans un 
autre monde , fans avoir de relation qu’avec 
le Maître qui les achette,ils n’ont ni tendref- 
fe , ni pitié ; mais par cette même railbn ils 
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ont un attachement incomparable à leur Maî- 
tre, & font pour lui ce qu’on pourroit faire- 
pour fon meilleur ami^ pour fes parens, pour 
fès enfans , pour fa femme , & pour fa patrie, • 
parce que ce Maître leur tient lieu de tout ce- 
la; auffi ne crois-je pas qu’on doive regarder 
cette fidelité des Eunuques , fi célebrée'dans 
l’hiftoire, comme fortdigne de louange, mais 
plûtôt comme un fimple effet de leur mifera- 
ble condition. L’on efiaflurément bien riiieux 
fervi & bien moins trompé d’eux que des au- 
tres hommes; mais en revanche on a aulïï 
beaucoup de peine à les gouverner à caufe- 
qu’ils font ordinairement, comme je viens de- 
dire, malins, vindicatifs, & cruels. 

Toutes les autres Figures de ce bas relief 
font femblablcs à quelques-unes des Figures 
précédentes, & je n’y vois qu’une feule diffé- 
rence, ce font les Boucliers du premier rang 
de ces petites Figures: je n’enai-vû nulle part 
aucuns qui fuffent comme ceux-ci, échancrez- 
cn croiffant dans la largeur. Beaucoup degens 
font furpris de voir ces Croix, qui en mar- 
quent le centre, comme fi la Croix- avoit été ' 
une Figure généralement inconnue, ou qu’el- 
le eût été ignominieufe avant le Cbnjiiauifme • ^ 
mais comme elle fe rencontre en plufieurs 
chofes naturelles elle ne peut pas avoir été 
inconnue dans- ces premiers tems;& à l’égard 
de l’ignominie , qui y étoit attachée avant la- 
mort de Jefus-ChriJi , ce n’etoit tout au plus i 
qu’aux lieux, où la crucifixion étoit un fuppli- 
ee infâme , comme parmi les Juifs , à caufe I 
de- la malediâion dont la Loi avoit flétri ce 
fuppUce, & parmi les Romains, parce que c’é- | 
toit celui des Efclaves. - Au refte, je. ne fai fi 
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[ jpnuaîs.ce- fuppHce a été pratique en 
I mais je fai bien que maintenant il n-y e(l plus 
du tout en ufage, ni en aucun lieu de V/ffie. 
où j’aie été. Quoi qn’il en foit , les- témoigna- 
ges de ce Monument font fi authentiques, & 
d’une antiquité qui pafife.de fi loin ce qui nous 
lefte d’écrits , qu’on ne peut raifonnable- 
meiit douter d’aucune des chofcs qu’on y 
voit. 

La Figure N. n’a rien de remarquable , ni 
de particulier , que V AnhiteBure. On ne fau- 
roit bien dire à quel Ordre elle appartient, cet 
ouvrage étant apparemment avant tous les Or- 
dres, & avant toutes les Réglés de l’Art, du 
moins avant celles que les Grecs nom ont 
laififees. D’habiles gens y trouvent quelque 
chofe de femblable au Gothrque , mais incompa- 
rablement meilleur à ce qu’ils difent , & où 
, l’on voit la, force. du génie & le bon gotît de 
ces premiers hommes ,, qui fait honte à nos 
derniers fiecles. Les Grecs fe font- fait hon-*, 
neur de l’invention de la plûpart des Arts &' 
des Sciences ; mais depuis que j’ai parcouru 
V Orient^ je ne leur accorde^ plus cette gloire 
que pourjpeu de chofes, & je trouve. que c’eft 
particuliérement fur ce fujet qu’un Poète Ro- 
main taxe juftement les Grecs de remplir 
leurs Hiftoires de. vanitez & de menfonges : 

Et quidquid Grtecia-mondaic' 

Audet in Htjiôriis. 

La-Figure 0. eft*iine maniéré de^repréfen- 
ter par des Hiéroglyphes les guerres œ" leurs 
fuccès. La Bête drefifée contre le Chevalier 
repréfente le Païs avec qui il ctoit en guerre. 
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Le crin de la tête , qu’il lui tient d’une mdin} 
& le poignard qu’il lui enfonce de l’autre, té- 
moignent que le fuccès de cette guerre fut fa 
viéloire. 11 n’y a rien de plus commun dans 
les Livres de laB/^/e, & dans tous les Auteurs 
Oriematix , que de nommer les Pais par le 
nom de leurs Emblèmes , qui font comme les 
Armes du Roiaume. Je n’en cite point d’exem- 
ple parce que les livres en font pleins , & par- 
ticulièrement celui du Prophète Daniel. On y 
voit aufli que ce n’eft pas feulement d’ Animaux 
naturels qu’ils fe fervent pour en faire des Em- 
blèmes ; mais encore d’animaux chimériques 
& fabuleux, comme des bétes terreftres qui ont 
des aîles, d’oifeaux qui ont des Oreilles, & 
quatre pieds. C’eft le génie des peuples Orien- 
taux', ils aiment la fièlion'^ la métaphore, & 
l’hyperbole. 

La Figure P. eft taillée fur un côté de fe- 
nêtre. Je la mets ici pour montrer particuliè- 
rement la grandeur des demi reliefs, & des 
bas reliefs qui font fur les jambes des por- 
tes , & fur les côtez des fenêtres de tout 
ce fomptueux Bâtiment. On diroit que ces 
'figures Tepréfentent des Huiffiers^ car on 
les voit debout, & comme en garde devant 
des portes. J’appelle des portes ces marbres 
plats , cannelei , devant lefquels ces hommes 
font pofex. 

Autour du Veftibule.^ où font les Figures 
que je viens de repréfenter, il y a un grand 
& vafte amas de, mafures de marbres blancs 
& noirs ; de toutes les grandeurs , les uns 
unis, les autres avec des reliefs, ébauchez, 
ou à demi faits , & la plûpart entaillez par 
tout , ce qui marque qu’il y avoit-là de grands 
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appartemerjs. On apperçoit dans ccs mafu- 
res un “double EfcaUtr qui paroît taillé dans 
le roc f & dont on ne voit que cinq' mar- 
ches d’un côté, le refte étant enfevèîii^âns 
les ruines. 11^ tient à une Terra/Tè quarfée, 
peu élevée de* terre, & foutenuë d’un mur, 
qui eft couvert de bas reliefs , comme tous 
les autres murs qui font dans le corps du 
Temple. 

Environ trois" cens pas loin de ces Ma- 
fures , en tirant droit à l'Orient y on en trou- 
ve d’autres ,' qui font autant ou plus confu- 
lês ; car outre les pièces de ‘marbre de tou- 
tes F/ç«r«, on y voit des pierres commu- 
nes, & du moilon , mêlez , ce qui me fait 
croire que dans la fuite des iiecles, il pour- 
r'oit s’-être trouvé des gens qui par dévotioq 
ou autrement auroicnt voulu relever quel- 
ques-uns de ces Edifices. On' y rencontre 
une Terraflè qui eft foutenuë par le roc du 
côté qu’elle y aboutit , & qui a deux forties 
par deux petits Efcaliers efcarpez , ce qui en 
rend l’ufage malaifé, & aflèz dangereux , fur 
tout à la defçente. 

Plus loin , vers l'Orient on trouve d’au- 
tres reftes d’Edifices , & fi l’on tourne au 
Septentrion on en trouve encore d’autres. H 
y en a même vers le Nord & vers le ÆV- 
dir, mais en moindre quantité; cependant il 
y en a toûjours aflez pour reconnoître qu’il 
y a eu divers édi,ftces en ccs lieux-Ià ; mais 
il eft bien difficile de juger quels étoieut ces 
Edifices, de quelle forme, de de quel ufage. 
Ce que l’on en'peut dire aflurément, c’eft 
qu’ils étoient feparez par. Quartiers , tous à 
diftances inégales, Ôi tous en terralfe. 
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Lés "Temples des Gentils fervôient de de- 
meure aux Prêtres , & aux Principaux Mi- 
niftres, qui'y faifoient le l^ervice. -'La même 
. chdfc fe faifoh au Temple de Salomon , & jé 
tiens pour certain qu’à la place de ces tas de 
décombres étoient les divers • quartiers des 
"Sacrificateurs du Temple, mais le nombre, 
l’ordre & la fymetrie n’en eft aucunement re- 
connoifiTable. Ce qu’il y a de plus incompre- 
Tienlible , c’eft comment cesBâtimens, que 
nous avons appeliez des étoient cou- 

verts ; car on ne voit aucbn r'efte dans tou- 
tes les ruines ,* foit de voûte, foit de toit, 

& on pourroit raifonnablement douter s’il y 
en a eu jamais, & fi ces petits édifices en 
nombre prefque infini , n’étoient- point dé- 
couverts, comme le choeur du Temple. ' * ‘ 

.Le dernier ahaas de* ruines eft à quatre cens 
pas loin delà, en tirant droit Vers- la' Monta- 
gne, & fur le penchant : ce qu’il y aici de 
particulier c’eft que les logemens font en par- 
tie cavez & taillez dans le roc , & que proche 
delà on voit des Tables de marbre renverfées, 
-qui dévoient faire des murs entiers,' parce 
qu’elles font à peu près de la même hauteur 
& de' la même largeur que les lieux cavez,' 

Ce qu’il y a encore de fort lîngulier, C’eft un 
"Baffm creufé dans la Montagne de fix pieds 
.de diamètre, dont je ne pus trouver le fonds 
à quatre-vingt braflTes de corde. Du refte on 
voit deçà & delà beaucoup d’ébauches , & de 
commencemens d’ouvrages de Sculp"’-'* , & ; 

d’Architeâure, confondus avec ces ruines, dont 
il eft fort difficile de déviner l’ufage ou ledef- 
fein. Enfin c’eft non feulementdans l’encein- 
te du Temple qu’on voit des ruines & des ta* 
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f -de matériaux difFerens , mais auffi hors de l’é- 
f <îifice, & particulièrement fur la pente & au 
t pied de la Montagne. 

-Du bas de4a Montagne, qui ellà <îx eeijj 
pas des Golomnes , comme je l’ai obfervéi 
après avoir monté trois cens pas, en grim- 
pant avec beaucoup de peine contre des ro- 
chers où il n’y a point de chemin tracé, on 
arrive à deux Monumens qui font à mon 
gré un des plus curieux & des plus rares 
morceaux dé cet ancien Edifice , fi l’on con- 
fidere que c’eft. ce qu’il y a de plus entiers 
ils font à quatre cens pas l’un de l’autre dans 
une égale diftance du haut & du bas de U 
Montagne, le 'tout mefuré avec autant d’ex- 
aâitude qu’on le peut faire fur ùes rochers 
droits & efcarpez comme ceux-ci. Ces Mo- 
numens font deux Tombeaux taillez & cavez 
dans le roc. La Figure Q. donne fort e- 
xadement la Perfpeéiive du Tombeau qui eft 
Septentrion , & de ce qui paroit à lavuë, vis-4 
.vis de l’entrée du Temple , & de ces Pilaf- 
ires où conduit le grand Efcalier. La faça- 
de a foixante douze pieds de largeur , iur. 
cent trente de hauteur: pour ce qui eft de la 
largeur elle eft prife' très-exaftement ; mais 
il ne m’a pas été pofllble d’en faire autant 
à l’égard de la hauteur. La Platte-forme aâ 
,-pied du Tombeau eft comme une table carrée, 
.ou comme un Perron d’Efcalier. Elle eft 
profonde d’environ quatre pieds dans la Mon- 
tagne, de façon qu’il faut fauter autant Se pieds 
. pour y défcendre. Les côtez , fur chacun 
défquels. on voit fîx figures , ont fix pieds, 
d’enfoncement , les Golomnes huit pouces 
l^’épaifiTeur 6 u de Faillie , & la Corniche au- 
• , ' ' delTus 
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.deflus des Chapiteaux environ deux pieds. Du 
reAe la Montagne e(l toute à l’entour brute & 
dans fon naturel. 

La PerfpeÛive eft defljnée , avec autant 
d’exaélitude qu’on a pû le faire par le moien 
de la Lunette d’aproche , & autant que la 
contrainte du lieu l’a pû permettre; car la 
Montagne étant entallus, & fans alfiette, il 
faut ou regarder cet ouvrage prefque:perpen- 
diculairement , ou s’en éloigner hors dépor- 
tée. Il n’y a qu’une feule Figure , dont mon 
Peintre , ni moi , ne pûmes pas bien difeer- 
ner les traits. C’ell une Figure myfterieufe 
qu’on voit tout au haut de l’ouvrage. Nous 
la Confiderames à diverfes reprifes , fans pou- 
voir nous aflurer de quel côté elle avoit la tê- 
te tournée, tantôt elle nous paroilfoit regarder 
Jefeu&le Soleil, & tantôt nous jugions qu’el- 
ïé regardoit de l’autre côte. A cela près, je 
fuis fûr que toute la Reprefentatîon n’a pas 
un faux trait. Le Gizeau eft tout à fait fin& 
délicat, & l’ouvrage eft fi net, qu’il femblc, 
comme je l’ai déjà plufieurs fois remarqué, 
que le Sculpteur ne faflTe que de l’aChever. 
Quelques-uns croyent que ce rond en rcr 
lief qui eft au-deiftus du‘ petit Autel allumé, 
eft la .reprefentation du Monde ; & d’autres , 
dont je fuivrpis plûtôt le fentiment , qu’il 
reprefente le Soleil ,■ la grande Divinité des 
Perfes. Le Perfonnage , qui eft vis-à-vis ,, & 
en pofture d’adorateur , eft apuyé fur un arc, 
ce qui fait juger que c’eft plûtôt un Roi qu’un 
Pontife : La pofture de ceux qlii adoroient étoit ^ 
, aparemment de fe tenir debout & les yeux ten- * 
dus vers l’objet. 

, Laporte, qui paroit dans la Figure, con- 
, tre 
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tre les Colomnes , au milieu de l’ouvrage , 
eft une fauffe porte, & une (impie reprelen- 
tation; car jamais il n’ycut-Ià de porte. Elle 
eft en retraite de trois pouces plus profon- 
de que le relief d’alentour, ce qui eft à re- 
marquer pour l’éclairciflement de ce que je 
vais dire à l’égard d’une ouverture qui le voit 
au bas de cette porte. L’on fait qu’ancien- 
nement &- principalement avant le Mabome- 
tifme , la plûpart des peuples de VAJie n’en* 
terroient leurs morts qu’avec quelque partie 
de leurs richeflès avec eux, (êlon la condition 
de chacun. Les Tombeaux des Grands Sei- 
gneurs fe remplîflbient de vafes d’or & d’ar- 
gent, de pierreries & d’autres chofes précieu» 
les. C’eft , ce qui le pratique encore aujour- 
d’hui parmi les Gentils des Indes. Il n’y a 
point de Païs où ils brûlent ni enterrent les 
corps , fans leur donner quelque provifîon 
pour la vie à venir ; & dans les Païs où leur 
Religion eft dominante , il arrive fouvent que 
des gens fe brûlent ou s’enterrent vifs avec le* 
morts pour les fervîr dans l’atitre monde. Le» 
Guebres de Perfe , qui font les anciens Ignico^ 
les y mettent lemblablement auprès de leurs 
morts toutes fortes d’uftenciles. fur tout dans 
les lieux ou ils font Maîtres de leurs Sepul- 
chres , ce qu’ils font à l’exemple des Gentilr^ 
dans la créance’, ou que dans l’autre vie le» 
âmes ont befoin des mêmes biens dont l’on le 
lert dans celle-ci, ou que quand ellesrevien-* 
Hent en ce môWdé elles y retrouvent ces biens 
qu’elles ont eux tnémes cachez , ouqu’onleur 
aura donnez en les enterrant comme une dot 
mortuaire. Je dis encore un coup que tout 
le Gentilifme à^ VOrient tient l’une ou l’autre 
Tome IX. £ opi- 
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opinion , & il y a même des Gentils qui les 
tiennent toutes deux , en les conciliant par 
cette explication , que les Ames font quelque 
tems dans un autre monde , & qu*après elles 
sreviennent en celui-ci. Cela fuppofé, je tiens 
pour confiant que c’eft à cette ancienne & per- 
pétuelle pratique qu’il faut rapporter l’ouver- 
ture dont il eft queflion. On jugea à l’afpeâ 
.de cette magnifique façade que c’étoit le jTow- 
beau de quelque Monarque , & qu’affurément 
il étoit plein de Trefors , d’autant plus qu’il 
- ji’y avoit point de porte, & qu’il n’y paroifiToit 
aucune entrée. Or on .crut que l’endroit le 
plus propre à faire quelque ouverture étoit ce- 
lui de la porte feinte, parce qu’il étoit le plus 
foible, j’entens moins épais, que le refie de la 
^erfpe(iive ^ & par confequent^plus aifé à per- 
cer. Cette ouverture eft de la lar.geur de la 
porte qui eft de fix pieds, mais elle n’a pas 
deux pieds & demi de hauteur, & elle eft fort 
inégale , comme pourroit être une muraille 
qu’on auroit rompue, ou trouée, fansfyme- 
trie. L’épaifTeur eft d’environ vingt pouces, 
ce qui fait un diamettre q,ui n’eft pas aifé à per- 
cer dans une roche fi dure. Au refte, il faut 
croire que cette efpece de façrilege eft le fait 
de quelque Conquérant de la Perfe, & vrai- 
' femWablement de quelque Conquérant Maho- 
tnetan. On entre par cette ouverture eu fc 
courbant, & en fe traînant prefquefur leven- 
tte , dans une Cave haute de deux pieds furie 
rez de chauffée. La forme en eft quarrée,, 
aiant vingt-deux pieds de diamètre, & douze 

Î ieds de hauteur. La voûte reflfemble à un 
)ôine , par le petit arc qu?elje fait. L,’on 
voit dans 'çefte Cave, deux Tombes demarr 
’ a * .VA bre 
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ère blanc clair & uni, également diftantes en- 
tre elles, & des.côtei de la Cave. Elles font 
hautes de trente pouces , longues de foixantc 
& deux , & larges de vingt-fix. Les marbres 
qui faifoient les couvercles & qu’on voit -là 
couchez à côté,, font taillez eu demi rond. Ils 
ont quatre pieds d’épaiflèur , & font de la 
grandeur des tombes, dans lefquelles il n’y a 
prefentement rien que de l’eau croupie & fort 
puante, non plus que dans la Gave ; comme 
la platce-.forme eft profonde de quatre pieds, 

& que les eaux des pluyes n’ont pas d’ifluepar 
dehors , elles entrent dans ce Caveau. Il n’eft 
pas aifc ,de j.uger ce qu’on trouva dans ces 
Tombes en les découvrant , mais la place 
n’cll pas .fort grande i & un corps mort y de- 
vpit ôtre preilë ; . car il fapt obfervcr qu’en 
Perfe la fechereiïe de l’air fait enfler les corps 
morts au bout de vingt-quatre heures , quel- - 
qucfois de cinq ou fix pouces ce ^ui fait 
que ceux qu’pn.jY.eut m,ettre, dans des Cer- 
cueuils., yifoiWtipi^ lA plûtôt qu’il fe peut,, 
parce qu’autrement; le | Çerçüeuil ne les ^ 
pourroitplus contenir. .On, flie met^n un,Ger- ^ 
cueuil dans l’/ï^e que les Corps qu’on trànfpor- 
te à quelque Mo/qu/c de .Saint par motif de . 
dévotiorij , & on en tranlporte fouvent en 
des Lieux qui font, éloîgtjez de trois mois de , 
chemin., 'Tpua.les aùtrçs lbpp enterrez dans ■ 
un drap mortuaire , excepté les Pauvres , qu’on, ^ 
enterre avec leur? guenilles. C’étoit la m^rçc ^ 
chofe ancientiemei^ , comme on le remarque • 
dans VH’tJioirf des Mirtules de ^otre-Seigneur 
Jefus-ChriJi. . Les morts qu’il relfufcitaetoient ' 
tpus enterrez fans,Cèrcueuil , & lui-méme fut, 
auffi enfeyeU,fai)sÇercueuU. J’atiribue l’inven-, 

. . * E Z tion 
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j 

^ tion du Cercueuil dont nous nous fervons dans 1 

Ÿ Europe , non à nôtre pieté envers les Morts, 
comme fi elle étoit plus grande que celle des 
Afiaûques ; çar au contraire il eft certain que 
nous n’avons pas les mœurs fi douces, ni fi 
'humaines , que ces Peuples-Ià. Je l’attribue 
plûtôt à la nature de nôtre Climat , qui ne 
confume pas les Cadavres fi vite qu’en Orient^ 

& n’en delîèiche pas fi- tôt l’humeur, ce qui 
' eft la caufe de Tinfeéiion. Or fi nous en-^ 
terrions les morts fans Cercueuîls, il arrive- 
roit que nos Cimetières feroient de verita- , 
blés Cloaques , & qu’on n’y ouvriroit guère I 
la terre fans voir un objet d’horreur-, & fans; 
en être infeâé. 

On croiroit, en regardant d’enbas ces gran- 
des Per/peéiives , ou façades , fur cette haute- 
Montagne, qu’il y auroit quelque grand Se- 
' pulchre derrière, & ainfi des gens font fur- 
pris de ne trouver que ce petit Caveau; mais 
fur ce pied-là, la furprife devroiti être enco- 
re bien plus grande aux Pyramides d'Egypte; 
car ces grandes Maflès ne contiennent que 
d’auffi petits -Tombedux. Jofepb, rapporte-, 
quelque chofetde femblable des Sepulchres - 
des Rois d ijraêl , il dit quUlt dtoieut taillés 
dans un roc fouterrain , Çÿ feparez^ dans des 
Chambres , dont chacune ne contenait (que deux • 
Tombeaux. C’èft comme la caVe - que nous 
décrivons. - 

-J’ai confîderé'avec toute Pattentîon poffî- 
bîe cette Cave, & ces Tombes, auxtroisVoya- 
ges que j’ai faits à Perfepolis^ & chaque voya- 
gé dans des tems differens , & à diverfes re- 
prifes, mais je n’ai jamais pû déviner par quel 
art la Cave avoit été faite, & comment ces \ 

' '■ grof- 
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grofîès Tombes y avoietit été pofées. Où 
fait bien que ce ne peut être que par deux 
voyes , ou pour y avoir éré portées d’ailleurs » 
ou pour avoir été taillées dans la Cave même; 
mais on n’en eft pas plus favant pour cela, 
d’autant plus que le roc ne paroit point être 
de marbre blanc, comme les Tombes, &qu’a- 
près tout il faut une entrée pour les Ouvriers, 
& cependant il n’en paroit aucune, foit dans 
la voûte , foit aux çôtei, foit au*bas dans le 
plancher ; & il eft clair comme le jour que 
celle qui y eft a été taite plufieurs lîécles après 
Pédifice , & qu’elle eft du moins une foisplus 
petite qu’il ne faut pouf y fûire pafler ces 
Tombes. Des gens intelligcns, à qui j’ai mon- 
tré en Europe mes deflèins & ma Relation , 
«’imaginoient que la faufle porte de ces l‘om- 
heaux pourroit avoir été une pierre rapportée 
très-juftement , d’autant plus ,*difoient-ils , 
que ceux qui ont fait des Ouvertures à ces 
Tombeaux l’ont toujours fait à’ces portes fein- 
tes , qui fe trouvent d’ailleurs n’avoir pas une 
Il grande épaiflèur: mais comment fepourroit- 
J1 faire qu’une fi longue fuite de lîécles nq dé- 
couvrît point les joints, que les coupsde mar- 
teau & de cizeau qui ont fait ces brèches ne 
les découvriflènt pas non plus , & qu’ils de- 
meurent tôûjours imperceptibles. J’y ai regar- 
dé 'de fi près , comme je l’ai dit , & à tant 
de reprifes , fans rien apercevoir qui apuyât 
cette imagination, que je n’y puis ajoûter au- 
cune créance. 

La Figure R. téprefente l’àutre 7’ombeau 
qui eft taillé du côté de V Orient: il eft de mê- 
me ordre , & du même délïèîn ,^que le pre- 
mier; & cependant on y oblêrvê plufieurs dîf- 
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ferences. Je n’en remarquerai qu’une que la 
Figure ne découvre pas , le Leûeur aura le 
loifir de remarquer les autres fans mon fe- 
cours. Cette différence eft que l’ouvrage d’y^r- 
çh'iteÜure de ce Tombeau paroit ufc , & défi- 
guré, en plufieurs endroits, & qu’il n’eft point 
aulïînet & auflî entier que celui de l’autre. Il 
y a pareillement quelque différence à l’égard, 
de la Cave. Premièrement l’entrée , qui eft 
auflî un trou ou une brèche faite par des gens 
qui n’étoient ni Maflbns , ni Tailleurs de pier- 
re, eft encore plus petite que l’autre, de for- 
te qu’il faut fe coucher néceflTairement fur le 
ventre pour y paflfer. Secondement le fonds, 
ou le plancher , eft couvert de terre gralfe & 
dure, foit que ce foit le naturel du terroir, 
ou une terre apportée de dehors, à quoi il y a 
plus d’aparencc. En troifiémejieu, laCave, 
qui eft de m4me diamètre, & de même figu- 
re que l’autre, eft répartie -en trois Niches 
parfaitement égales. Celle du milieu, qui fe 
trouve vis-à-vis de l’entrée, eft vuide, il n’y 
a ni tombe ni autre pierre. Les autres ont 
chacune une Tombe tirée en travers , & 
tailfée de la même forme que celle du pre- 
mier Tombeau. Les Marbres qui les cou- 
vjoient, & qui font taillez aulfi comme les 
autres, font à côté, & fendus parle milieu; 
Les Barbares qui ouvrirent ces Tombeaux z\^nx. 
peut-être été affez fots pour croire que ces 
marbres étoient creux,, & qu’il y avoit des Tre- 
fbrs cachez. 

Comme la breche- eft encore plus petite à 
ce Tombeau qu’à l’autre , l’étonnement re- 
double quand on recherche où en étoit l’en- 
trée. Mon opinion eft qu’elle étoit au planr 

cher 
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cher ou pavé ; qu’on alloit à ces Caves pat 
des conduits foûterrains dont nous allons’ 
parler ; & qu’on bouchoit le trou avec tant- 
d’art & d’exaditude qu’il ne fe pouvoit dé- 
couvrir que par ceux qui étoient du fecret.- 
Quoi que cette opinion ne fatisfaflè pas en-- 
tierement , & qu’elle ait beaucoup de diffi- 
cultez , néanmoins je la trouve plus vraî- 
femblable que celle de ces gens qui recou- 
rent au fecret de fondre la pierre , avec quop 
ils prétendent qu’on foudoit des pierres l’u- 
ne à l’autre comme des morceaux- de me-- 
tail. Mon opinion eft aufli , que non feu- 
lement on avoit pris un foin tout particu- 
lier de cacher l’entrée du ‘ïombean , mais- 
que les Tombeaux entiers c’eft-à-dire ces 
PerfpeéHves ou façades de foixante & dou- 
2e pieds de large, & de cent trente de haut, 
étoient cachées , & ne fe voyoicnt point. 
Ce qui me le fait croire eft qu’il n’y a point 
de chemin pour y aller , & qu’elles font 
taillées dans des replis de la Montagne 
c’eft , dis-je., qu’il y a devant-, en bas , ôT vis- 
à-vis, de grandes malfes de roche, aplatties 
au cÎ2eau par un côté , qui paroiflènt être 
tombées-là d’elles- mêmes dans la fuite da 
tems. Au refte l’on ne doit point trop s’é- 
tonner fi les Anciens Perfes , qui- étoient 
Payens , & attache2 à mille fuperftitions, 
ont eu tant de foin de cacher les Tombeaux 
de leurs Rois , puis que les Perfes Moder- 
nes^ qui font Mahometans ^ &■ qui ont con- 
féquemment les mêmes fentimens que les 
Chrétiens fur la nature de l’ame, fur la Re- 
furreâion , & fur le dernier, Jugement , ne 
laiflent pas de cacher avec un -foin indicible 
' E + les 
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les Sepulchres de leurs Rois. Quand un 
Roi de Ptrfe meurt , on fait faire plufieurs 
Cercueuils, quelquefois jufqu’à douze , de 
même forte, & fans aucune différence : ils 
mettent le Cadavre dans l’un de ces Cer- 
cueuils , & dans les autres des Phantomes de 
même pefanteur , & revêtus tout de même. 
Deux ou trois des principaux Eunuques du 
Serrail font cela fort en fecret , puis ils font 
porter tous ces Cercueuils pèle mêle dans une 
Chambre, où l’on les range de fuite l’un con- 
tre l’autre- Le Prince qui fuccede les en- 
voyé inceffamment aux plus fameux T'emplis 
de Perfcy chacun avec un train égal , de fa- 
çon que ce n’eft qu’une pure divination que 
tout ce qui fe dit du lieu où le corps du Def- 
funt eft enterré ; on n’en ûuroit être affuré. 
yofeph raporte une chofe au Livre 7. de fes 
ÂKÜifttitez, qui vient ici à propos; C’eft que 
le corps du Roi David ne fut trouvé ni par 
Hircanus^ ni par Herode^ quand ils ouvrirent 
fon ‘Tombeau ', car cela marque qu’on cacfcoit 
la biere avec un foin fort induftrieux. Les 
Relations de la Chine raportent que quand lê 
Roi fort en Littiere , fa Littlere eft fermée ; 
& qu’on porte plufieurs autres Littieres devant 
& derrière, toutes de même fbrte, afin qu’on 
ne fâche pas dans laquelle eft le Prince : cela 
n’eft pas fi extravagant. 

Les habitans de Perfèpolis , je dis les gens 
curieux du Païs , croyent par Tradition que 
Nimràud que nous appelions a été 

enfeveli dans le premier Tombeau , & Darius, 
qu’ils apellent Dar ah, dans le fécond; mais 
Sis n’en donnent point d’autres preuves que 
leur Tradition. Nos Hiftoires ne difent pas 

grand’ 
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grand’ choie fur le Sepulehre de Nembrotb: 
mais à l’égard de Darius , elles difeut afl'ez 
uiiiformeitient , <]x\'Alexankrt fit embaumtr fom 
corps , ^M*il U tendit à fa Mere , en lui fai- 
fant dtre de l'enterrer dans te Tombeau de fes 
•dmitres. C’étoîtdonc à Ecbatane cju’il de- 
voir être enterré ; car les méiTies Hifloires 
obfervent que les Rois de Perfe y étoient en- 
terrer ; mais parce <\v^Eebatane , & toute la 
Medie, dentelle eft la Capitale, étoit au pou- 
voir des Ennemis, & que cette ville étoit 
d’environ cinquante lieues plus éloignée que 
Perfepotis , du lieu où ce Tragique aâe s’e- 
toit paffé , il fe pourroit faire que le corps de 
Darius auroit été plûtôt aporté*là. Toute- 
fois je m’en tiens à l’Hiftoîre fur le fujet de 
Darius ; & à l’égard de cts'Tombeaux^)ca:o\~ 
rois volontiers qu’ils aoroient été occuper & 
fermer bien des fiécles avant Darius. C’eft 
apareinment cette vaine tradition de la Sépul- 
ture de Darius dans ce lieu là , qui a donné 
occafion à une tradition encore plus vaine, âc 
tout à fait ridicule ; favoir que ce fomptueux 
Edifice eft le Palais de Darius. Les Euro- 
peartSf qui font établis en Perje^ ne l’apellent 
point autrement. 

^ A trois cens pas de l’Edifice , au coin O- 
rîental , il y a une Colomne debout , & en- 
tière , excepté le Chapiteau , au milieu de 
beaucoup d’autres Colomnes & d’autres piè- 
ces à' Architeéiure renverfées & tîrifées. Cette 
Cohmne eft une des vingt qui font dçineurées 
entières, aux Chapiteaux près.' Elle eft com- 
me les autres de cet Qxàità'Archiu£iure<\x3i‘ovi 
apclle Dorique \ à caufe, dit- on , que Darius 
en a été l’auteur } mais on peut juger avec 

E y quel- 
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quelle ignorance cela fedit, & combien cette 
étymologie eft éloignée de la vrai -femblan- 
ce, puifque ces & tout ce Tetttr 

f ie , font conllruits tant de lîecles auparar 
vant. 

A trois lieues ou environ de ce Temple 
coin de la Montagne, il y a encore d’autres 
Colomnes de la hauteur de celles-ci-; mais qui 
font d’une autre Architeâure , ayant, le fût 
rond. On dit qu’il y en a encore à cinq lieues 
au delà , mais je ne les ai pas vûës. Je fou- 
haiterois que quelque habile curieux, qui n’eût 
point d’affaires, comme j!en avois en Perfe , 
allât pafler un Eté à PerJ'epolis à la découver- 
te de toutes les ruines de cette fameufe vil- 
le. Les gens du pais alfurent , que ces ruï;- 
nes s’étendent à plus de dix lieues à la ronde. 

11 nous refte à parler des lafcriptions de cet 
ancien Monument qui font en grand nom- 
bre, & en divers caradicres: il y a beaucoup 
d’aparence que les divers peuples qui ont con- 
quis ce Païs-là ont voulu graver fur les inat- 
bres de ce magnifique bâtiment , la datte de 
leurs exploits , & tout ce qui ppuvoit en 
transmettre la connoiffànce à la pofferité , 
comme fur un monument que le tems ne pou- 
voir détruire. On y voit du Grec ,. de l’an- 
cien Syriaque , & de l’ancien Arabe , qui font 
les feuls caraderes communs aux diverfes Na- 
tions qui ont autrefois conquis la Province 
de Perje', l’ancien Syriaque zux Tarthes&a,nx 
Medes ; de Grec aux Grecs avant & après la 
venue de Jefûs-ChriJl \ l’Ancien Arabe aux; 
Arabes & aux Tartares. Pour ce qui eft de» 
Romains ils n’ont jamais pénétré jufqu’à Per^ 
ftpolis. Je donne dés Ectypes de tous ces ca- 

rac- 
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raâeres dans les Figures fuivantes: celle qui 
eft marquée S. eft proprement le caradere de 
cét édifice , & l’écriture qui éroit commune , 
& en ufage y du tems de fa conlirudion* La 
plûpart des Infer iptiom font de ce carade- 
re ; & pour celles qui n’en font pas, vous 
les trouvez toutes en caràderes fi mal for- 
mez & taillez , qu’on n’a pas de peine à 
reconnoitre qu’ils font d’un autre tems , 

& d’une autre main; le.cizeau en eft rjide & 
peu ferme. En un mot , ces méchantes Let- ’ 
très ne font que des traits éfleurez & trem- 
blans , au lieu que cet ancien caradere eft ad- 
mirablement bien formé. On y voit de pe- 
tites & de grandes Lettres : il y en a qui ont 
bien trois pouces de grandeur. L’on diroit 
que ces Lettres auroient été dorées ; car il y 
en a plufieurs , & fur tout des Majufcules, 
où il paroît encore de l’or, & c’eft alfurément 
quelque chofe d’admirable & d’inconcevable , 
que l’air n’ait pû manger cette dorure durant 
tant de fiecles. L’on devoit alors travailler 
avec plus de folidité qu’on ne fait à prefent. 

Il n’y a que de deux fortes de Figures dans 
celte écriture des Anciens Perfes. L’une ref- 
femble à une équerre : mais on ne fauroit 
proprement dire à quoi l’autre reflemble , fi ' 
ce n’eft pourtant qu’on veuille, qu’elle aitduf 
raport à la Figure pyramidale. L’une & l’au- 
tre figure n’eft pas toûjours pofée d’un même 
- lèns comme nos lettres. La première eft po- 
fée de deux fens. Etant droite, elle a lapoia- . 
te ou angulaire , ou en bas , ou en travers. 

La féconde eft pdféc de.fix fens ; lors qu’elle 
eft perpendiculaire elle a la pointe ca haut , 
ou la pointe en bas : étant collaterale, elle a 
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la tête ou à gauche ou à droit: quand elle eft 
inclinée , elle l’a ou en dedans ^ ou en dehors^ 
Gc ibnt-là les lenres lirapks dont la for- 
me relfemble , coimnc j’ai dit, à un trian- 

£ le oblique, ou à la fîgate pyramidale. Les 
lettres compofées paroiflcnt en grand nom- 
bre^ J’apelle Lettres fimples , celles qui 
font faites d’une £gure , comme entre nos 
Lettres Frmfotjts VI & le C. £t j’apelle 
Lettres com^fécs, celles qui font feites de 
l’addition & jonSion des nydmes figures , 
oomme nôtre M ^ ou nôtre Xi/, qui dt for- 
mé de raddrtfon de plulieurs l enfemble* 
Ces Figures patoiiTent jointes ou ccAnbinées 
en tant de diverfes fortes qu’on peut comp- 
ter plus de cinquante lettres en cet cdy- 
pe. Des gens s’étonnent que deux Figures 
puilTent faire tant de Lettres , mais pour 
moi je ne vois pas dequoi s*étonner li fort^ 
puis que les Lettres de nôtre Alphabet qui 
font au nombre de vingt-trois , ne font pour- 
tant compofées que de deux figures, la droi- 
te '& la courbe; c’eft-Vdire qu’avec en C. & 
un i. on fait roores les letttes qui compoftnt 
nos mots, .D’autres ctoyetit cette éerhute de 
purs hiéroglyphes ; mais il n’y a pàs d’aparen* 
ce, & je tiens pour certain que ckft une vé- 
ritable écriture comfttc fa nôtre , d’autant plus 
qu’aurout de Ces carafteres il y a quantité de 
points dont on fait que les Caradleres Hiéro- 
glyphiques n’ont pas befoîn. G*eft-là tout ce 
peut ftvoir de cette écriture, il fauten 
ignorer pour jamais le refte;eomine par exein- 
pie , fl elle avoir des voyelles , li elle étoit 
ailée à déchiffrer , & àîiïli dés autres particu- 
laritex, Figutroa fe peine fblt à chercher fi 
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elle fe fàifok gauche à droite , comme la 
fiôtre, ou de droite à gauche, comme récri- 
ture àrieirtaie , & il conclut qu’elle fe fai- 
foit de gauche à droite. J’ajouterai qu’elle 
fc failbit auffi de haut en bas , comme la 
"CètHoffty ailifi qu*îl parok en cet EéiypVj & 
en cent endroits de ce Monument, j ajou* 
te encore que ce Caraâere paroit fort beau, 
■& qu’il n’a rien de confus , ni rien de bar- 
bare. Du refte ce n’eft pas merveille qu’au- 
cun de tous les Savans du monde ri*ayent 
jamais rien entendu dans cette écriture , pois 
qu’elle n’awoche d’aucune écriture qui foit 
Tenué à notre connoiflâncc ; au lieu que 
toutes les écritures qui font aujourd’hui en 
ufage dans les parties du monde ancien , fi 
l’on en excepte les Chinois , ont beaucoup 
•d’affinité entre elles , & paroil&nt comme 
Ibrties d’une même fburce. Ce qu'il y a ea 
ceci de plus merveilleux , eft que les Gnt- 
éres^ qui font les telles des Peints , & qui 
en confervent fit perpétuent la Refigîon , en 
divers endroits deîaJP^r/#, non feulement ne 
'ConnoifTent pas mieux ces carsdetes quenous, 
ïnais qu’ils ayefit des carafteres qui tef- 
ifemblcnt pas plus que les nôtres. J’ai inïèrti 
dans cet ouvrage, pour la farisfaÜron desCu’- 
■rieux , un Alphabet de ces anciens Verfes , ou 
^Gutkres , en g^atides & petites Lettres. 'C’eft 
îa Figure T. Leurs plus anciens Livres ïbni 
de ce Èarai 9 ti:e. Leur Rituel^ qu’ils açielleat 
■zmi fazeirâ vojhi , eft , à ce qu’ils affurent , de 
ce m^e Caradere. Or le Caratïlere de ce 
“IPemftle ne leut étant pas moins inconnu qu’à 
nous ; ni moins dilîèrettt de leur écriture que 
de la fiôtre , il s’enfuit , ou que c’eü un ca- 

E 7 fadle- 
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raélere de cabale, ou qu’il eft d’une fi grande 
Antiquité que nous n’olerions prefque le dire. 
Quelques doâes Critiques prétendent que c’cft 
le caraâere Punique ^ que fi ce ne l’efi pas 

ce n’eft pas non plus le caraétere .Perfe com- 
mun des premiers tems: mais pour cettcder- 
juere opinion, elle n’a pas de vrai-femblance,. 
puifque ce caradere-là eft le commun & na- 
turel du en tous endroits & qu’il n’y en 

a pas d’autre du même Câeau» Ibeft vrai 
que les caraâeres. ont changé en divers en- 
droits du Monde, comme le Grec y le Syrta- 
que & V Arabe , mais le changement n’eft nul- 
le part fi grand que les lettres anciennes ne ferc- 
connoiftent toujours : on en peut voir un i 
exemple dans les Figures V. X. 

La première des deux eft VESlype d’une 
InfcriptieuAQ ctl Edifice en ancien Arabe. Des 
gens favans de Perfe en peuvent encore lire 
quelques mots, mais ils n’en fauroient trou- 
ver le fens. Cet ancien Caradere Arabe fut 
changé du tems de Mahammedy qui en intro- 
duifit un autre que l’on appelle Cufique ;, la . 
Figure X. en eft un échantillon. C’eft un 
Chapitre de VAlceran , dont j’ai l’original en 
velin. Les lettres en font encore aftèx noires, 
bien formées y & avec des points rouges , on 
le croit ancien de plus de mille ans, & une 
des premières Copies de ŸAlcoran , que l’on 
écrivoît au commencement fur des fcüillcs de 
velin pour le conferver plus long-temps. Le 
Cataaere Arabe s’eft encore changé depuis, 
on a refait de longues queues à quelques let- 
tres femblables à celles que vous voyei en 
quelques carafteres de la figure précédente , 
& on en a arrondi d’autres. Les Savans re.- 
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connoitront aifément les changemens dont jç 
parle.. 

La Figure Y. eft un échantillon des 
criptions qui fout en ancien Syriaque^ en 
Grec. A l’égard des Infcripùons Grecques ^ jt 
les crois Modernes , & du tems du bas Em- 
pire. La taille en eft fort mauvaife , tant cel- 
le de relief, que celle de gravûre.. Il y a de» 
mots entiers effacei , & ceux qu’on lit 
de fuite ne font point de fens bien fbivi. 
Des gens fort dodtes , qui ont tâché de les 
déchiffrer, ont crû qü’on pouvoit donner ce 
fens à la première Infcription Grecque. C'ejlle 
•vtfage du Divin Alexandre, Roi des Rois de 
toutes les Nations Aftatiques , fils du Divin PhU 
lippe Roi. Mais je ne croi pas ce fens vrai , 
étant perfuadé au-contraire qu’il ne refte au 
monde ni ffatuë , ni figure ôl ' Alexandre tirée 
de fon vivant.. Pour les trois mots de l’au- 
.tre Infcriptton , laquelle eft au bas* d’une des 
Statues repréfentées , ils veulent dire Regar^ 
dez en la face de Dieu le Pere , oü de Jupi-* 
ter Dieu. 

Après avoir décrit ce qui eft fur la furface 
du Temple , il faut parler de ce qu’on peut ap- 
i peller le Temple fouterrain; c’eft-à-diredeplu- 
r fleurs Canaux , ou Conduits fouterrains , qui 
ont été tailleï dans le roc, qui s’étendent pat 
r tout fous l’Edifice î & qui kttaverfentde touf 
' tes parts, & en tout fens, a cinq pieds ou en- 
viron de la furface. Les entrées en font in- 
connues , & on n’en fauroit trouver le bout. 
On y entre par des crevaftès- fort étroites, qui 
fe font faites , ou par la longueur du tems , 
qui vient à bout de tout, ou par l’effort de 
quelque tremblement de terre ^ ou par ceux-li 

même* 
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même à qui l’efperahce de trouver des trc- 
fors a fait venir l’envie d’ouvrir & de fouiller 
les Tombeaux. Ces Canaux font fî bas & fi 
étroits qu’on a beaucoup de peine à y marcher, 
& qu’on ne fe peut tenir droit qu’en quelques 
endroits. L’on m’avoit tant aflùré qu’ils me- 
noient à des Tombeaux , à des Catjes , à des 
Chambres fouterraînes , que je m’engageai au 
péril de ia vie à les fùivrc , mais je ne ren- 
contrai rien de tout cda. J’entrai en fèpt ou 
huit difièrens , & je fis julqu’à cens cinquan- 
te* pas en quelques-uns. J’avois plufieurs Va- 
lets avec moi , tous la chandelle 4 la main. Je 
hiffois les plus timides aflez proche de la for- 
rie, à trente pas l’un de l’autre, & j’avançois 
courageufement, commeun hommequi croit 
trouver des merveilles ; mais je me tiouvois 
Ibuvent arrêté tout court , tantôt le chemin 
s’éiredlîbit & s’abailïbitfi fort, qu’on n’y pou- 
voit plus aller qu’à genoux ; tantôt il falloît- 
fe traîner fur le ventre ;& puis au bout de dix 
pas, on fie pouvoilplus paffer que la tête. En 
de certains endroits , on trouvoit que le roc 
de la voûte, ou du lambris, comme on vou- 
dra l’appéller , s’étoit affaiffé, & en d’autres 
le chemin étoit bouché par des mafîès de ro- 
che fî pefantes, que quand on n’auroitpas été 
hors d’haleine & prêt d’étouffer faute d’air , on 
n’auroit pû les remuer. 

J’y trouvai beaucoup d’offemens de bêtes 
& principalement des cornes de boucs , ces 
ofTemens étoient tout blancs, & tout rongez. 
G’eft tout ce que je découvris ; mais j’obfer- 
vai avec admiration la beauté du Crâeau , & 
!a dureté dû marbre. Les côtez de ces C«- 
mux fow unis & poKs comme une glace de 
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miroir, le plancher ou le bas eft couvert de 
terre grallè,afle2 humide & molle; & je croîs 
qu*ellc eft toujours de mâme, à caufede l’hu- 
midité & des eaux de pluie qui y pénètrent par 
les crevaflès. Ce que j’admirai davantage, 
eft lîlncomprehenfîbilité de ce travail, & du 
deflein pour lequel il a été fait. Qui a taillé, 
difois-je, à mon premier Voyage, ces chemins, 
où un homme de vingt ans, délié comme je 
fuis , ne peut fe fourrer , non pas meme en 
marchant à quatre pâtes .•* A quel ufage les a- 
t-on faits ? La lourde maftè de cet incompa- 
rable Edifice , & la taille des hommes qui y 
font repréfentez , fait penfer que ce font des 
Geans qui l’ont bâti, & ces canaux donnent 
lieu de croire que ce font des Pygmées ! Je 
vous avoue que je ne tepenfe jamais à cela 
que je ne rappelle en ma mémoire les Châ- 
teaux enchantez des Romans. 

Comme je difcoutois fur cette matière avec 
un Seigneur Ptrfint , également curieux & 
favant, l’an mil -fix- cens foixante treize, à 
mon lècôtid Voyage, il me dit quej’avoisété 
malheureux de n’avoir pas trouvé les plus fpa- 
cîeux Cattakx de ce Tvmpie: qu’îî y en avoit, 
où l’on pouvoir faire trois ou quatre libuës de 
chemin, & qu’il les falloir chercher vers le 
coin Oritntai. Je le fis l’année fuivante, de 
effedivement j’en trouvai un de cette forte. 
Je fis bonne provîlîon de chandelle, & d’eau 
de vie, & je pris avec moi trois hommes bien 
réfolus' de courir l’aventure, fous promeflè à 
chacun d’un Caiaat ; c’eft un habit complet 
depuis la tête jufqu’aux pieds, & c’eft la re- 
compenfe ordinaire que l’on fait à fes fujeis, 
ou â lès (èrviteurs pour un fervice impor- 
tant. 
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tant. Je trouvai ce chemin environ deux pied» 
plus profond en terre que les autres & aflèz» 
large, de façon qu’on y pouvoir aller droit 
& à l’aife. La taille, ou le cizeau, m’en pa- 
rut aufli bien qu’aux autres, & le plancher 
couvert de terre comme dans les précedens.- 
J’y marchai trente-cinq minutes , & y fis en- 
viron un quart de lieue. Nous mettions des- 
chandelles allumées de cinquante en cinquan- 
te pas, & au bout de trois cens pas je laiflài- 
un homme pour nous attendre. J’en pofai un 
autre à deux cens pas plus avant , parce que 
je rencontrai un carrefour avec trois rues de- 
vant moi , & deux à côté , ce qui faifoit une 
maniéré d’étoile où j’eulTe pû me perdre au 
retour. Si ceux qui ont penfé que ces canaux 
étoient faits pour porter de l’eau, avoient pé- 
nétré dedans aufli avant que j’ai fait, ils au- 
roient changé d’avis en voiant ce Labyrinthe 
où l’eau n’auroit pû manquer de fe perdre. 
Quand j’eus fait encore trois cens pas plus- 
avant le cœur manqua à' mon valet: jI s’é- 
cria qu’il s’afibiblilfoit , & qu’il n’en pouvoîfc- 
plus. Je le priai, je lui fis des promeflès, ce 
qui le fit avancer encore quelques pas , mais- 
enfin il fe laiflà tomber , & me demanda fi. 
piteufement pourquoi j’expofois quatre hom- 
mes fans aucun profit , que je revins à moi- 
méme, & confiderai que quelque découverte 
que je pufl'e faire, cela ne meritoit pas d’en-- 
trer en compromis avec la vie que je courois 
rifque de perdre le plus miferablement du 
inonde. D’ailleurs jecommençois aufli à 
foiblir & à m’étourdir. Le manquement d’air 
& de refpiration m’opreflbit. Le lieu a une 
«ertaine horreur, qui étonne , & quoi qu’on 

voie 
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Toie qu’il n’y ait rien à craindre , on ne laifle 
pas pourtant de craindre. Ce qui m’inquiétoit 
le plus , étoit le rifque de m’égarer au retour», 
car, comme je l’ai dit, nous laiirionsdetems- 
en tems à côté de nous des chemins qui pou- 
voient nous confondre, furtout s’il fût arrivé, 
faute de nos chandelles,qui ne bruloient pas fort 
bien dans ce lieu étouffé. Je retournai donc 
fur mes pas ; fans avoir vû autre chofe que 
divers chemins qui fe coupent & fe croifent- 
Ainlî je n’ai pas été fi heureux que Pietro dél- 
ia Italie qui dit y avoir vû une grande Cham- 
bre quarrée , un peu élevée , en forme do 
tour, bâtie de marbre, fermée de tous côtez, 
avec une feule porte en haut , dans un lieu 
inacceflible , laquelle il jugea avoir été unSe- 
pulchre. Je n’ai point vû ce lieu, ni rien qui lui 
reflfemblât , mais je ne révoqué pas en doute 
pour cela ce que dit ce célébré Voyageur ; car 
je croi qu’il y a beaucoup de curieufes dé- 
couvertes à' faire fous ces Montagnes , & 
qu’il s’en faut beaucoup que je n’aie tout 
vû. 

Les gens du Pais le croient ainfi , & ils at 
furent que ce Canal va plus de fix lieues loin, 
qu’il meine à des Tombeaux foûlerrains à la 
Montagne des Sépultures y quieft à deux lieues 
delà , à des chambres pleines de tréfors , & 
qu’enfîn on n’en fait point le bout. Ils pa- 
roiffent fort perfuadez & fort touchez de ces 
tréfors imaginaires ; mais ils ajoûtent en mê- 
me tems que tous ces Canaux foûlerrains 
font un Labyrinthe y(\\xe. plufieurs qui s’y font 
engagez y font péris , & qu’il n’y a pas moien 
de s’en tirer. iLe Bailli de Mirkaskouny qui 
eit un Bourg à une demie lieue du Temple 

me 
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me conta une HIftoire, que l’on fait dans le 
Pais , d’un homme qui trouva ces iréfors il y 
a environ deux cens ans. C’étoit le Fermier 
général de ce Canton. La Province obéiïToit 
alors à un Roi particulier qui faifoit fa réfî- 
dence à Chiras. Ce Fermier avoit tant diffipé 
de bien qu’outre fes autres Créanciers, il étoit 
encore redevable de beaucoup au Trefor 
Royal. Le Grand le preffant de paVer , 
avec menaces de le faire écorcher , & de ven- 
dre fa femme & les enfans, félon la coutume 
du Pais, il avoit rélblu de fetuer; mais étant 
prêt d’exécuter une réfolution fi defefperée , i 
il penfa en lui-méme: Pourquoi me tuer ^ fuis 
que c'eft fe perdre fans reffouree ? Ne vaut-il 
pas mieux que faille éprouver l'aventure de cet- 
te Maifon (PIdoles ? ( Les Perfans appellent 
aînfî les Temples où il y a des Statués ou des 
Fij^ures en relieO Cèaetm dit que ces Canaux 
foâterrains aboutirent a des Lieux pleins de ri- 
theffes ; fi je fuis plus heureux que les autres qui 
en ont fait d-dev^t la recherche je paie le Roi ^ 

Isf je fuis riche pour jamais ; ^ fi j'y demeure 
comme eux , il ne m'en peut arriter que la mort, 
que je fuis r^olu de me donner , manque de bien 
pour nf acquitter. La réfolution prilè , ü fe 
fournit de beaucoup de bougies , & de quel-» 
ques alimens , & il s’engagea dans ce chemin 
où il alla fi droit & fi heureufement , qu’il 
trouva une chambre pleine de pièces d’or dont 
il revint chargé le quatrième jour; mais com- 
me fa charge ne fuffifoitpas à païcr fes dettes, 
il voulut retourner au Trefor , & fe perdit 
apparemment en chemin , parce qu’on ne fut 
jamais ce qu’il étoit devenu. . ' ' 

Je viens maintenant à la Dcfcrîption des 

rtom- 
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Tombtaux, qui font à deux lieues de ce ma- 
gnifique Temple, & au bout de cette même 
Momasne fur laquelle û eft conftruit. Nou* 
rappelions U Montagne des isepultures , du 
nom Per/an Kalnrejfon Gauron que les gcn$ 
du Pais lui donnent.. Ce nom fignifie Ctme- 
titre des Guebres, QU l’appellent 

auffi Naebs Rujîem , & Taki Rufiem Naeèt 
Rujiem lignifie tes pprtraits a Hercule , a cauie 
des Figures héroïques, ou Gigantelques , qui 
font taillées fur la face du rocher. Rujiem 
chez les Orientaux , eft le même que 1 Her^ 
cule des Grecs , & que nos Rolanj^ & nos 
Amadis , Takt Rujiem fignifie le Trône de 
Rujiem. Cette Montagne eft à la puche du 
grand Chemin, quand on vient d7^i>«»,du 
côté du Septentrion , pour aller au Set» Perfi» 
que, & elle eft expQlée droit au Midi , aiant 
la belle plaine de Perfepolis àla droite, & uiw 
autre plaine auffi belle & auffi abondante à la 
gauche de Pautre côté. La donne 

une idée de la Montagne^, & la Defeription 
achèvera de la faire connoitre. 

Cette Montagne eft de la même Pierre, que 
la Montagne du Temple, p\us dure & plus po- 
lie que le marbre, par tout ou le cizeau lUi 
découverte. Il n’y a point de terre mêlée, 
&’ce n’eft qu’un rocher tout pur. Le deflus 
eft aplani pat’ art , excepté par le devant , &• 
^en.que le deftiis-Ibit un peu inégal, on le 
Mut toutefois appeller une platte- forme. 
Vous n’y voiez rien du tout qu’un pilier rond, 
qui dans le deflein paroît élevé fur le bord, 
lans que j’aie pû deviner à quelle fin on y. 
avoit mis. Toute cette brartche de Montagne, 
û’eft pas haute de plus defei^'C toifes. LHeelt'. 
^ droite 
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droite & perpendiculaire comme un mur,fai- 
fant peur à ceux qui la -regardent de haut en 
bas : elle a de profondeur’ environ foixante- 
dix pas, & de face ou de largeur environ trois 
cens, au bout defquels la Montagne qui re- 
garde , comme j’ai dit , entre VOriettt & le 
midi ^ fait une avance de fe jette dehors à an- 
gle droit du Nord au Midi l’efpace de vingt 
pas , après quoi elle continue fon cours de 
VOccident au Septentrion , de forte qu’on di- 
roit que l’Art auroit pofé ce rocher entre ces 
deux belles plaines tout exprès pour fervir de 
fujet & de matière à la magnificence des Mo- 
narques Perfans. La première Figure qu’on 
apperçoit delfus eft une joute de deux Cava- 
liers, très'bien ’repréfentée.,' Elle eft élevée 
du pied- de la Montagne de la hauteur d’uue 
pique. • Les hommes qu’on -y a repréfentez 
font des -Héros de taille plus que gigantefque, 
aïant environ deux toifes de h^ut. Leurs pieds 
touchent prefque à terre , il ne s’en faut pas 
un pan. Les chevaux qu’ils montent font de- 
taille proportionnée à leur grandeur^ & les 
brides de ces chevaux- font des chaînes de fer. 
On voit fur le derrière des chevaux , d’autres 
chaines de, fer pendantes qui font de même 
grofleur , & où font attachez des boulets ova- 
les, pointus par le bout , & gros comme la 
tête. Ces Cavaliers portent .chacun deux Maf- 
fues de cette forte ,, & ils font-fort armez fur 
leurs longues robes. Le Cavalier'., qui eft à 
la droite , ou à VOrient , eft couvert d’un Bon- 
net, qui reflèmble aflèz à celui qu’tMi met fur 
l’Ecuftbn de VEleéleur de Saxe. Il a la barbe 
comme celle du Perfonnage repréfenté dans 
la figure L. Ge qu’il tiem à la main gauche 
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•«ft une MafTue de fer faite à peu près comme 
celle que les Peintres mettent à la main 
cule. Il prelente de la main droite un gros 
anneau de fer , qu’on juge être épais d’un 
.pouce , & d’où l’on voit pendre deux cor- 
dons faits comme des bouts d’écharpe. Son ^ 
ennemi , qui eft monté , & armé de même , 
prend cet anneau de la main droite, & porte' 
la gauche au vifage , comme pour parer le 
coup. Son Bonnet efl furmonté d’une boule, 
comme celle dont nous nous fervons pour re- 
préfenter le Monde. Il Ji’a pas le vifage li 
■ gros que fon adverfaire , ni la barbe fi longue 
& fi large; il la porte plus courte & coupée en 
pointe. Il y a derrière lui un homme de fa 
taille, vêtu comme un Page , qui le couvre 
d’une maniéré de Parafol , au moins ne faî-je 
à quoi mieux comparer ce qu’il tient à la main, 

.& qu’il avance fur fa tête , comme pour le 
couvrir. Ces Combattans foqlent chacun aux 
pieds de leurs chevaux un homme de même 
taille qu’eux, étendu fur la pouffiere, le vilà- 
ge contre terre. 

Les Poèmes PerfanSy.c\xC\ contiennent les 
faits de leurs Héros , & qui font écrits du 
ftile &du génie de nos Romans Gaulois ^ dilent 
que les Rujiams êc’eft ainfi, comme j’ai dit, 
qu’ils appellent les Hercules , & les Rolands 
de Perje) fe battoient avec ces boulets de fer, 
fè les lançant l’un à l’autre, de la même ma- 
" niere que les Païfans fe battent avec le fléau, 

& qu’ils les tenoient par un anneau où ils 
paflToient le poing de peur que l’arme ne leur 
tombât de la main. Ils en portoient deux afin 
quef fi la chaîife de l’un fe rompoit , comme 
il pouvoit arriver , l’autre fupleât au befoin. 

Jô 
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Je ne fai comment Mr. T‘hevenot le Voyageur 
a pû prendre ces boulets pour les bouteilles 
d’eau que les Orientaux portent pendues tous 
l’étrier, & qu’ils appellent Matar ab. Il eft 
vrai qu’ils les portent prefque au même en- 
^ droit que ces boulets font pendus; mais outre 
que ces Matar-ab ne pendent pas la moitié fî 
bas , & qu’on n’en porte qu’un , ils ne font 
en ufage que parmi les gens du commun ; 
ceux qui ont le moien de mener des valets 
avec eux n’en portent jamais. 

On ne fait pas juger à la contenance de 
ces Cavaliers, s’ils font la paix, ou s’ils Ce 
battent en duel. Les gens du pais, qui expli- 
quent tout ceci par les contes de leurs Poètes^ 
difent que ces deux Perfonnages font un Rai 
des Indes y & un Roi de Perfe y tous deux Hé- 
ros célébrés, le premier nommé Ruflemyûïs de 
Z'al \e blanc, dis de Sam, dis de Noraynton , 
Indien. Le fécond , Rujlem dis de T'ahtnostry 
lefquels après une longue 5t fanglantc guerre, 
convinrent de la terminer par un combat dn-^ 
gulier. Que ce combat confiftoit à empoigner 
un anneau de fer& l’arracher à fon adverlaire, 
que celui à la main duquel il reftoit étoii ré- 
puté vainqueur Sx. donnoit la Loi à l’autre, 
Sx que le Roi de Perfcy qui ed celui qui a la 
bâtbe longue, vainquit le Roi des Indes. Les 
Idoies du Japon font repréfentées la plûpart avec 
un anneau à la main , ou à la bouche , pour 
marquer peut-être que les Héros qu’elles re^ 
préfentent ont été viâurieux de cette ma- 
niéré. 

Cette façon de combat , ou de lutte, n’eft' 
pas impertinente. La force Sx Vadreflè y ont 
grand’ part. Elle n’ed plus en ulâge eu aucun 
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lieu du monde où j’aie été ^ je ne fai s’il 
en refte des traces dans l’Hiftoire ancienne. 
Il n’en eft pas de même des boulets que nos 
Geans portent pendus fur la croupe de leurs 
chevaux. On s’en fervoit autrefois , & Homè- 
re y dans V Iliade y fait mention de certains 
Lutteurs qui fe lançoient des boulets de fer 
à la tête, & les retiroient à eux. Ce ne pou- 
voir être que des boules enchainées , comme 
celles dont nous venons de parler. 

Tout joignant cette Figure , il y en a une 
autr?, où les hommes font reprefentez beau- 
coup moins grands, & n’aiant que fept pieds 
de haut , ou environ. L’Homme qui eft au 
milieu, ell armé de pied en cap, & s’apuye 
des deux mains fur un fabre, qu’il tient nud 
devant lui. On diroit que c’eft ce même Ao/ 
des Indes y de l’autre Figure, parce qu’il a le 
bonnet & la barbe tout femblables. Il tourne 
la tête du côté droit à cinq hommes , qui font 
cachez par un mur jufqu’aux épaules , ce qui 
eft peut-être pour faire entendre qu’ils avoient 
été pris prifonniers , & il tourne le dos à 
trois autres hommes , dont auùi on ne voit 
guéres que la tête , qui font figne des yeux 
& de la main aux cinq autres qui font de- 
vant eux. 

Il ne faut pas cfperer d’aprendre ce que re- 
prefentent ces figures. Ce font des chofes 
trop éloignées de nos tems & de nos maniè- 
res , & les Perfans font des gens nouveau ve- 
nus en Perfe , qui ne favent pas mieux que 
nous ce que cela peut reprefenter. Le com- 
mun peuple avoue -là deffus , & fans façon 
fon ignorance ; & quand on leur demande ce 
que ces ^ures reprefentent , ils répondent 
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Dieu le fait. Ees Savans difent que ce font 
les faits des anciens Héros du Pais. C’eft à 
quoi il s’en faut tenir : on n’en peut pas favoir 
davantage. 

A fîx vingt pas de cette Figure , l’on trou- 
ve le premier Tombeau ; mais avant que d’y 
arriver on voit deçà & delà , fur la face de la 
'Montagne , des tables , qui font toutes prê- 
tes pour être travaillées. Il y a de pareilles tables 
d’attente entre les Tombeaux , & d’autres au-def- 
fous, ce qui montre que le deHèin de cette 
Montagne eft demeuré imparfait. Ce^pre- 
fnier Tombeau a une façade prefque fembla- 
ble à celle des Tombeaux du Temple •, mais el- 
le eft plus enfoncée. Je ne m’arrêterai point 
à en remarquer les différences , dont la plus 
conlîderable eft le Chapiteau des Colomnes. 
Le Leâeur curieux le pourra faire auffi bien 
ou mieux que moi. Je dirai feulement que 
les Tombeaux de cette Montagne font beau- 
coup plus élevei de terre, que les deux Tom- 
beaux du Temple mais que l’accès n’en eft pas 
à beaucoup près fi facile , étant à quelques 
cinq toifes du rei de chauffée. L’on voit 
au deffous du Tombeau , dont je parle , le com- 
bat d’un Géant contre un puiftànt Cavalier. 
Le bonnet du Géant a delareftèmblanceavec 
la Couronne Ducale. Chaque pointe eft char- 
gée d’une pomme de Pin pour fleuron , & cel- 
le du milieu eft plus greffe que les autres. 
Le Cavalier eft couvert d’un Armet , fur- 
monté d’un pareil fleuron, & paroit comme 
tombant à la renverfe du çhoc de fon Ennc- 
mi. \ ■ 

A foixante pas de ce Tombeau il y en a un 
autre, à trente pas un, autre encore, & à cent 
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pas un quatrième , qui eft le dernier. Ils 
font tous quatre femblables , à deux Infcrip- 
tions près , que l’on voit fur le troifiérae , 
dont l’une , qui comprend quinze lignes , flc 
qui fe découvre tout au haut de la façade, eft 
du caraélere commun du Temple , dont j’ai don- 
né, des Eâypes dans la Figure S. l’autre qui * 
n’eft pas fi longue fe voit contre la corniche 
& la porte. 

Au deftbus de ces trois Tombeaux , il y a 
des tables de bas relief, ainfi que (bus le pre- 
mier , mais qui ne reprefentent pas la meme 
- chofe. Quelques-unes femblent n’étre pas 
achevées. D’autres font tout à fait défigurées 
& rompues , non par le tems , mais aparem- 
ment par la brutalité des premiers Mahome- 
tans , qui ont haché & brifé ces Figures, par 
tout où ils ont pû atteindre. La terre , qui 
s’eft amafifée au pied , à quelques trois toifes 
plus ou moins , en cache encore une p>artie. 
Le Cavalier , qui eft entre le fécond & le ' 
troifîéme Tombeau , eft d’une taille Gîgantef- 
que. Il a -la barbe & les cheveux touffus & 
frifez, mais ils ne font pas fort longs. Il por- 
te fur la tête une maniéré de Bonnet Ducal , 
avec un monde au deffus , & il a' un colier , 
dont les grains font gros comme des Mufea- 
des. Les boulets de fer, qui pendent aux cA- 
tc2 de fon cheval, font differents de «ceux des 
Chevaliers de l’anneau, en ce que ceux-ci font 
en écailles comme ' des i pommes de Pin, aa 
lieu que léS autres font unis. Les deux 
hommes (qui font^ devant , tête nue , pa- 
roiflent être des Indiens \ Tun eft à genoux, êfc 
tend les brasTers lui ; l’autre eft debout , & 
lui prefente eoûjtne’ un rouleau de papiers. 

F 2 Les 
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Les premiers Monarques de Perfe pofledoient 
un Empire d’une très-vafte étendue , depuis 
[•Océan Indique , jufques à la Mer Mediterra- 
' née^ & n’avoient de guerre qu’avec les 

qui étoient alors , & qui ont toûjours été de- 
puis leurs ennemis , & leurs émules. L’Hom- 
me qui eft derrière le Cavalier, & dont on ne 
voit que la tête & les épaules, reprefente peut- 
être quelque Prince prifonnier. 11 fait ligne 
des mains , & de la tête , aux Indiens humi- 
lie 2 devant , le Cavalier. Le mur qui le cou- 
vre eft gravé de Caraâeres qui ne relTemblent 
pas à ceux des Tombeaux ^ mais quiaprochent 
‘ du Syriaque. 

La Figure qui eft au delïbus du troifîéme 
Tombeau eft une Joute , ou un Combat , pa- 
reil à celui qui eft reprefenté fous le premier, 
au moins autant qu’on en peut juger par les 
traits légers de cette repreîèntation prefque 
toute effacée. Je la regardai très-attentive- 
ment à mon dernier voyage , en mil lîx cens 
foixante quatorze , parce que la Relation de 
Perfe de Mr. Thevenot le V oyageur , qu’on pu- 
* blia en même tems , porte qu’il vit en cet en- 
droit-là des Figures de femmes.Or comme nous 
nous rencontrâmes près de Perfepolis , l’an mil 
Ex cens foixante fept , qui eft le feul tems auquel 
il y ait été , & que je ne trouvai point d’ob- 
fervation femblable dans la Relation que j’a- 
vois faite l’année précédente , j’étois fur pris 
qu’une li notable lingularitéfûtéchapéeàmon 
cxaéHtude., Mais je ne, vis aucune figure de 
femme à mon fécond voyage, non plus qu’au 
premier. Il eft vrai que Pieiro délia Italie dit 
qu’il vit des Dames & Demoifelles en cet en- 
droit-là i mais Figueroa , qui étoit en même 
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tcms que lui dans le Païs, & qui n’eft pas de 
moindre autorité , non feulement n’obferve 
rien de femblable , mais il fe plaint ii>éme de 
n’avoir trouvé dans toutes ces ruines aucunes 
Figures de femmes par où il pût juger de la 
maniéré dont elles étoient alors habillées. Il 
fe pourroit faire que La yalle & M. 
auroient pris pour des Demoifelles, ces men- 
tons fans barbe , que j’ai pris pour des Eunu- 
ques , defquels j’ai parlé dans l’explication de 
la figure M. 

Entre le troifîémc &' le dernier Tombeau il 
y a une grande table chargée de bas reliefs avec 
quatre figures qui font aufii toutes effacées , & 
une table plus grande, mais rafe& fur laquel- 
le il n’y a rien de taillé. 

C’eft , à mon avis , avec beaucoup de rai- 
fon qu’on tient que ces reprefentations font 
les plus mémorables aâions des Rois ou Prin- 
ces enfevelis dans ces Tombeaux, & U eft à 
croire que les hommes font ici des emblèmes 
de Roïaumes diftingüci & conus chacun par 
des marques que nous n’entendons.point , pour 
être trop anciennes, & trop éloignées des ufa- 
ges de nos jours; & cequim’empêchede croi- 
re que toutes ces.reprefentations aient été fai- ' 
tes pour confacrer les aélions d’un feul hom- 
me, comme quelques-uns le prétendent , c’eft, 
entre les autres chofes , que les Figures y pa- 
roiflènt fort diverfemcnt vêtues & armées , & 
de fort differentes grandeurs , ce qui vrai fem- 
blablement ne peut venir que du divers goût 
& des diverfes modes des tcms aufquels cet ' 
ouvrage fut commencé & continué. Au ref- 
te, il faut avouer qu’il y avoit quelque chofe 
de grand dans l’imagination de ces anciens 
> F 3 ' ,Mo- 
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Monarques d’Orient , d’aller aînfî couper des 
Montagnes pour en faire leur propre Statue. 
Vivant des fiécles entiers , comme leurs hiftoi- 
res nous en aflurent , peut-être avoient ils la 
conception grande, & beaucoup au de-là des 
bornes , où la foibleflè prefente de nôtre natu- 
re, & la brièveté de nôtre vie, l’ont rabailTée. 
Diodore rapporte que Sentiramis fît tailler un 
rocher au Paî's àcsMedes^ proche des fameux 
Jardins qu’elle avoit fait faire, uniquement a- 
fin d’y faire fon éffigie , avec fes Gardes autour 
d’elle. Cela eft de bien plus longue du- 
rée que nos Voûtes peintes, & que nos Sta- 
tues. 

Les quatre Tombeaux de cette Montagne 
n’ont d’autres entrées que des brèches faites 
au bas des portes feintes,» ou reprefentatives : 
c’eftià-dire que s’ils font de véritables portes, 
elles font tout à fait îneonues.* En un mot, 
il en eft des ouvertures de ces com» 

me de celles des deux Tombeaux de Perfepolis. 
Elles ne font pas égales, comme on le peut 
voir dans le plan , & celles du premier & du 
fécond Tombeau^ font li petites, qu'on apeine 
à croire qu’on homme y puifle pafïèr. Elle 
eft plus grande au quatrième , & plus encore 
au troifiéme, qui eft celui dont je vais parler. 
On y entre en baiflànt la tête fur les genoux. 
Nul European n'y eft jamais entré, que je fâ- 
che. Cela auffi eft très-difficile , f>arcc que la 
brèche eft environ à 'trente pieds du rei de 
chauffée & que la Montagne eft fort roide, 
& droite par tout , outre qu’il n’y a point 
de Village proche de ce lieu, d’où l’on puifïè 
avoir du fecours. Cependant, j’encourageai 
tellement un de mes valets.qui étoit hardi & 
• refb- 
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refolui que pour trois ccus que je lui. pro- 
mis , il fit tant qu’il grimpa jufques- là , 
au grand étonnement de tout le monde. 

Un moment après qu’il y fut entré , il fc 
mît à jetter de grands cris , s’élançant en- 
fuite le corps à demi hors du trou, & criant 
de plus en plus comme un poffedé. Vous 
remarquerez qu’il y avoit demi heure que la 
Compagnie s’entretenoit des contes que font 
les gens du Païs, ^lie ces Tombeaux font des 
retraites de Diables & d'Efprits^ de forte qu’il 
n’y eut perfonne qui ne fût épouvanté des 
cris de ce garçon , d’autant plus que nous 
entendions en même tems un fiflement & 
t un vent effrôîable parce que çe Tombeau 
étant voûté, fpacîeux, & de marbre très-dur, 
il fe faifoit là dedans un retentilTement fem- 
blable au Tonnerre ; mais des centaines de. 
Pigeons , qui le mirent à fortir impetueufe- 
ment par l’ouverture , dont le valet bou- » 
choit une partie , nous tirèrent bien -tôt de 
peine. Ces pigeons en fortant prelToient , pour 
aiiifi dire , ce miferable valet , qui fe croioit 
perdu, & qui ne celfoit de jetter toûjours de, 
hauts cris. 

Quand les Pigeons furent forlis * il revint . 
enfin à lui-, & après avoir reconnu ce qui l’a- 
voit effrayé , il nous dit que dans l’obfcuritc , 
les Pigeons s’étoient jettez fur lui,' & lui cbn- 
tr’euf , & qu’il n’avoit jamais eu une telle 
peur; nous lui perfuadames de retourner dans 
le Tombeau^ ce qu’il fit , & heureufement il 
fe trouva un autre valet de pied, qui aidé d’en 
haut & d’en bas , monta enfin jufqu’au trou. 

Ce valet apartenoit à Mr. de LaireJJe autre- 
fois Ambaffadeur des Hollandais^ qui voulut. 
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être de la partie ,..avcc quelques autres Cu- 
rieux, afin que nous puffions vifiter enfemble 
ce célébré monument , & en prendre le dcf- 
fein , avec toute l’exaâitude poffible. Le ra- 
port des deux valets fut que cette Montagne 
étoit creufée plus de quatre toifes qui furent 
mefurées avec des perches à douze pas del’en- 
. trée feulement , parce que la lumière ne s’é- 
tendoit pas plus avant. Jls nous dirent de 
plus, que vis-à-vis de l’entrée , ils aperce- 
voient trois deffus de tombes , comme ceux 
‘ du Temple: que c’étoit des marbres plats d’af- 
fiette, tournez en demi rond, & fi pefants 
que quatre hommes auroient de la peine à Iqs 
remuer : qu’à droit & à gauche il y avoi| qua- f 
tre tombes élevées de cinq pieds , larges & 
profondes de quatre, & longues de fîx ou en- 
viron , fans autres couvertures que ces trois 
grands 'marbres qui étoient vis-à vis de l’en- 
* trée. Il n’y eut rien qu’on ne fit pour les en- 
courager à aller plus avant , mais ils ne pu- 
rent jamais avancer plqs de quarante pas en 
ligne droite, vis-à-vis du trou , .& trente de 
chaque côté, encore venoient ils fouveut, 
avec beaucoup de précipitation , fe jetter la 
tête hors de l’ouverture, en criant que lamau- , 
vaife odeur les étouffait : que plus ils avan- 
çoîent plus la puanteur devenoit infuportable, 

& qu’il étoit impolfible de la foutenir. Je ne 
doutois pas que la peut n’eût part à leuf mal 
de cœur , mais je concevois aifément auffi, 
qu’un lieu qui n’a point d’air, & qui fert de 
retraite depuis fi long-tems à une infinité de 
Pigeons , devoir fentir fort mauvais. Je leur 
dis d’aller aufli avant que la lumière les pour- 
roit conduite , & qu’étant -là ils criaffent de 
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toute leur force, ce qu’ayant fait , nous en- 
tendions leur voix rouler dans cette cavité, & 
vîmes des bandes innombrables de Pigeons le 
jetter dehors par les trois autres ouvertures ; 
ce qui me donna fujet de croire qu’il n’y avoir 
point autant de ‘Tombeaux ^ ou At Caves fepa- 
rées l’une de l’autre, qu’il y avoir de façades ■ 
& d’ Autels en Perfpeâive deflus , mais que 
ce n’étoit qfi’une feule voûte d’un bout de la 
Montagne à l’autre , quoi que les Valets af- 
furalîènt qu’ils avoient fait vingt pas fur la 
gauche , & qu’ils n’avoient point vû d’autre 
jour , ni d’autre ouverture. J’aimai mieux 
croire ou qu’ils étoîent comme aveugleï, com- 
me il arrive lors que d’un grand jour on en- 
tre dans l’obfcurité, ou qu’ils ne faifoientpas 
d’aufli grands pas en dedans que ceux dont je 
mefurois les diftances au dehors ; ce qui me 
confirme même beaucoup dans cette opiréon , 
c’eft que les Guebres , qui font les relies des 
Anciens Perfes Idolâtres & Ignicoles , ne met- 
tent point leurs morts dans des Sépulcres fé- 
parex , mais qu’ils les étendent l’un près de 
l’autre dans un meme lieu. 

Avant que les Valets fuflènt fortis , je 
voulus , pour m’ôter tout fcrupule , qu’ils 
mefuralTent encore une fois , & très-exaéle-* 
ment, avec une corde la longueur des Tom- 
bes & de leurs couvertures , & elles ne fe 
trouvèrent pas de fix pieds entiers , ce qui 
me donna aufli lieu de croire que toutes 
ces Figures Gigantefques , qui font taillées 
fur ce Monument ne repréfentent pas les 
perfonnes au naturel , mais plûtôt d’une fta- 
ture avantageufe, & qui puiilè donner quel- 
que grande idée du régné de des faits He- 
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roïques des Rois qu’elles repréfentent. Apa- 
remment*que ces andens habitans du Mon- 
de peiifoient que rien ne pouvoir plus faire 
admirer leurs Héros à la Pofterité , qu’en 
les repréfentant plus grands que les autres 
hommes. 

J’ai fureté de tous côtez , & delTus & au- 
tour de cette Montagne , pour v découvrir 
quelque ouverture ou quelque tiRce de che- 
min qui conduifit au dedans , mais je n’y en 
ai point trouvé , & mon opinion eft qu’on y 
alloit par deflbus terre : que l’entrée fe bou- 
choit avec des pierres qui étoient tirées de la 
Montagne même , & qui fe remettoient fi 
adroitement qu’il n’y paroifloit point, & que 
lè chemin qui conduifoit à ce lieu facré étoif 
caché à tout le Monde , excepté à quelques-' 
uns des principaux Prêtres , qui de pere erf 
fils louvoient être dépofîtaires du fccret.Ceuï 
qui ont lû l’Hiftoirc favent que les Anciens 
étoient extrêmement curieux & foigneux de 
cacher les Tombeaux des Rois ; & celanoa 
pas tant à caufe des richefles qui y étoient en- 
fermées avec leurs Cadavres , que pour ren- 
dre leurs cendres & leurs offemens inviola- 
bles. Les & les Gentih ^ avoient la 

même fuperlh'iion. II y a là-defÉis un paflà- 
ge fort authentique dans Jofeph ; c’éft à la 
fin du Livre feptiéme , où parlant de la mort 
du Roi David^ & des richelïès incroyables 
que fon fils Sahutm fit mettre dans fort Se-* 
pulchre, il ajoute ^ ^tte treize 'cens am après, 
Antiochus , farmmvHé k Religieux, Çÿ fils de 
Demetpius , ayant affiegé Jerufalem , ^ Hir-* 
can , Grand Sacrificateur voulant PoBUger h le~ 
ver le Skge pouf de P argent, eontme il n^enpüi 
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trouver atlleurr , il fit ouvrir ce Sefulchre Ç3* 
eu tira "trois mille talent , dont il en donna une 
partie a ce Prince ; Çj? long-tems après le Koi. 
Herbdé tira une fort grande fomme dPun autre 
endroit de ce Sepulchre , où ces Trefors étaient 
cachez fans que néanmoins on ait encore touché 
aux Cercueuils dans lefquels les cendres des Rois 
font enfermées , parce qu'ils ont été cachez fous 
terre avec tant d'art qu'on ne les a pû{ trouver. 
Les Juifs cschoient donc les Sepulchres mê- . 
me, & les Petfes ne les cachant pas extérieu- 
rement, en cachoient fi fort le chemin qu’il 
n’y avoit pas moïen de le découvrir. Ces 
Tombeaux en font une bonne preuve : fi l’on 
en veut croire les Perfans il y a quatre raillé 
ans que l’entrée en deraeure cachée aux hom- 
mes , quelque envie qu’on ait eue de les dé- 
couvrir, & malgré tous les travaux qu’on y 
-a- emploîez. Outre que depuis plus de mille 
ans le Peuple' du Païs eft d’une Religion no» 
feulement differente , mais encore extrême- 
ment ennemie de celle des Anciens Perfes^ & 
que la violence des hommes & la fuite des 
temsont pour ainfi dire renverfé tout l’Edifice. 

Un peu au delTous, & prefque vis-à-vis du' 
premier Tombeau , à trente cinq pas de la Mon« 
ragne, il y a une tourquarrée, qui a dix-huit 
pieds de face, & vingt quatre de hauteur. El- 
le eft couverte d’une Platte-forme faite d’une 
pierre plus dure & plus polie que le marbre, 

& qur eft prefque auffi éclatante que l’Alba- 
tre. Elle n’a ni porte ni fenêtres, & n’en a 
jfamais eu. Elle n’a auffi aucun ornement, fi 
ce'n’eft une Architrave, d’ordre Dorique, fort 
bien travaillé. L’on entre dedans par une 
ouverture, qui eft à dix pieds du téi de chauf- 
' F 6 fée,' 
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fée, & qui a été faîte par le moien de quatre 
ou cinq pierres qu’on a enfoncées & poufTées 
dedans. Quand on y eft entré , on n’y voit 
rien non plus qu’au dehors , les quatre murs 
font nuds, fans infcription , ni baffes tail- 
le?. On n’y obferve que. la beauté , la du-, 
reté, & la liaifon des pierres , qui eft telle* 
qu’on diroit que l’ouvrage ne fait que d’être 
fini. . ' 

Il n’cft pas aifé de deviner à quel ufage on 
l’a faite, car quoique les Guebres , qui font, 
comme je l’ai déjà dit plufieursfois, lesreftea 
^s Anciens Perfes , ayent par tout joignant 
leurs cimetières une tour à peu près fembla- 
ble, fur laquelle, à ce que tout le monde dit, 
ils expofent les morts aux Corbeaux , obfèr- 
vant avec attention lequel des deux yeux ou 
quelle autre partie du corps , le premier Cor- 
beau qui fe jette deffus touchera, pour en ti- 
rer des augures du bonheur ou du malheur du 
défunt dans l’autre vie ; néanmoins on ne peut 
pas bien dire que cette tour ait été deftinée à 
cet effet , non feulement parce que les Morts 
n’étoient pas portez par ce chemin dans les 
tombeaux opofez , n’y ayant de ce côté-là au- 
cune ouverture pour y entrer, mais encore 
parce qu’ils n’y étoient pas portez publique- 
ment, & au contraire fort en fecret & par 
deffous terre. 

. Quoique j’aye déjà parlé des Guebres , ou 
Àneiens Perfes^ fur le fujet du Temple dePer- 
fepolis , qui femble avoir été confacré à leur 
Religion; je crois qu’on ne laiflèra pas de lire 
volontiers ici ce que j’en ai obfervé dans mes 
deux Voyages d'Afie , & d’autant plus que cela 
fervira pour l’intelligence de ce précieux Mo- 
nument. Ce 
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Ces reftes des Anciens Perfes font répandus 
en divers endroits de la Perfe , & en quelques 
endroits Indes. En Perfe ^ ils font dans 
la Caramanie Deferte & vers le Golphe^PerJi- 
fjve, mais e» beaucoup plus grand nombre 
dans les Provinces ^ttXezd & de Kirman^ & 
comme c’eft-là leur demeure fixe , on en a 
tiré des Colonies pour les mettre dans des 
Villes de la Parthide , & particulièrement î 
Ifpaiany qui en eft la Capitale, & de tout 
l’Empire. Aux Indes ^ ils font répandus vers 
le Fleuve Indus & dans la Province à^Guze^ 
rat. Il y en a une Colonie à Surat., Ville! que 
le Commerce a rendue fort fameufe parmi les 
Europeans. Ce qui a fait qu’ils font ainfi dif- 
perfez, c’eft que lorfque les envahirent 

la Perfe y fous Omar, le fécond S uccefleur de 
Mabammed, ceux qui ne voulurent pas vivre 
fous leur oppreffion furent obligea de fe reti- 
rer vers les Parties defertes de leur Empire, 
qui font vers les bords du Fleuve Indus , & 
qui en font les bornes de ce côté- là. Ils s’y 
maintinrent plus d’un fiécle ; mais depuis, 
comme ils y furent attaquer , ils pafiTerent au 
de-là de ce Fleuve chez les Indiens , qui les 
reçurent , & qui les ont foufFerts depuis. Il 
n’en refte pas quatre vingt mille dans tous ces 
Païs-là, & ils feroient tout à fait, détruits il y 
a long-tems, fi leur mifere & leur fimplîcité 
n’empéchoîent qu’on ne fonge à eux. 

On les apelle Parfis aux Indes., de leur an- 
cien nom , & en Perfe on les nomme Gue- 
bran, ou Guebres , nom qui vient du mot A- 
rabe Gaur , qui veut dire InfideÜe , ou Idola^ 
ire , que îles Turcs prononcent Giaour , & 
qu’ils attribuent auflî xx^Cbre'tiens , de même , 
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qu’à tous ceux qui ne font pas de leur Reli- 
gion. J’obfcrve ceci parce que c’eftunmot que 
les Turcs ont toujours à, la bouche , en par- 
lant au» ‘Juifs & aux Chrétiens. Dans la Lan- 
gue Hebratque le mot de Chaver^ügmfiQ auffi 
les Sacrificateurs des Perfes , & les Perfes eux- 
inêmes. Je crois que ce terme vient de gau^ 
qui veut dire excrcment rf«r , comme pour 
marquer que ce peuple eft la lie & l’excrement 
de la terre. Quelques-uns le font venir de 
Gau., qui fignifie une vache, à caufe du culte 
que ces peuples rendent à la vache, & qui 
vient originairement des Indiens , d’où il a 
paffé chez les Egyptiens , qui y ont beaucoup 
ajouté , comme c’eft l’ordinaire de la5uperfti- 
tion & de ridolatrie ; car au lieu que les In- 
diens reveroient feulement cet Animal, con- 
lîderant comme le meilleur & le plus débon- 
naire de tous, auflîbien que le plus utile: les 
Egyptiens en firent une Divinité domeftique, 
& l’objet de leur Culte. Les Perfans apellent 
aulTi les Guebres Atechperes, c’eil-à-dire Ado- 
rateurs du feu , ce qui répond au nom dCIgni- 
coles, que les Livres Grecs & les Latins leur 
donnent. Ces Perfes Idolâtres ne font pas fi 
bien faits, ni fi blancs, que les Perfes Maho- 
metans, qui font ceux d’aujourd’hui , néan- 
moins les hommes font robuftes, d’aflèz bel- 
le taille , & d’alTez bon tein. Les Femmes 
font groffieres , d’un tein olivâtre & obfcur , 
ce qui vient , comme je crois , de leur pau- 
vreté plûtôt que du naturel, car il y en a qui 
ont les traits affez beaux. Les hommes por- 
tent les cheveux & la barbe longue , la verte 
courte & étroite, & un bonnet de laine fine, 
•qui reflèmble allez à un chapeau. " Ils s’habil- 
lent 
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lent de toile, ou d’dtofFe de laine, & de poil 
de Chevre, aimant la couleur brune, ou feuil- 
le morte , comme étant peut-être la plus con- 
forme à leur condition. Les Femmes font 
fort groffierement vêtues; je n’ai rien vû qni 
eût S mauvaife grâce , ni qui foît fi éloigné 
de la galanterie. Voici le portrait d’une de 
leurs Femmes dans la figure à côté. Autant 
que les Guebres ^ hommes & femmes, font 
négligez dans leurs maniérés , & dans leurs 
habits & mal propres, autant l’air & l’habille- 
ment des Perfam eft fin & agréable. L’ha- 
bit des Guebres relïèmble fi fort a celui des 
Àrabes , qu’on peut croire que les Arabes le 
prirent d’eui , lorfqu’ils eurent conquis leur 
Pais. 

Ils font tous en Pèrfe'ÿ ou Laboureurs, ou 
Manœuvres , ou Foulohs & Ouvriers en poil. 
Ils font des Tapis, des bonnets, & des étof^ 
fes de laine très-fine. ^fc^Ghapeaux de Caf- 
tor ne font pas plus luftrez. Je 

n’ai pas vû un feul hom^^j^mi eux qui vé- 
cût fans rien faire , rti àûcui> aoflî qui s’apli- 

Î uât aux Arts liberaux , où; au Commerce. 

^eur grande Profeffiori eft l’Agriculture, c’eft- 
à-dire le Jardinage, le Vignoble, & le La- 
bour. Ils regardent l’Agriculture , non feu- 
lement comme une Profeflîon belle & inno- 
cente , mais auflî comme méritoire & noble , 
& ils croient que c’eft-là là première de tou- 
tes les Vacations, celle pour qui Îq Pieu Sau- 
verai» , & les Dieux Inférieurs , comme ils 
parlent. Ont le plus de complaifance,& qu’ils 
recompenfent le plus largement. Cette opi- 
nion tournée en créance parmi eux , fait 
qu’ils fe portent naturellement à travailler à 

la 
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la terre, & qu’ils s’y exercent le plus ; leurs 
Prêtres leur enfeignant que la plus vertueufe 
aâion c’eft d’engendrer des Enfans , & après 
de cultiver une terre qui feroit en friche, de 
planter un arbre, foit fruitier, foit autre. J’ai 
fait cent fois réflexion fur te que ces bopnes 
gens me difoient fur ce fujet, en confiderant 
d’un côté la fecherefle & la fterilité prefente 
de la Perfs en général , combien peu elle eft 
peuplée, combien eft médiocre l’abondance 
d’un fi vafte Empire , & me fouvenant d’ail- 
- leurs de ce que les Anciennes Hiftoires racon- 
tant de fa puiflànce, de fa fertilité, & de fou 
grand peuple ; car enfin il n’y a rien de plus 
éloigné de la vrai - femblance, ni rien qui 
s’accorde moins que ce qu’on dit qu’étoit au- 
trefois la Perfe , & ce qu’on voit qu’elle èft 
aujourd’hui. J’ai fait, dis-je, cent fois réflé- 
xion fur un fi étrange changement, & il m’eft 
venu en penfée, que cela venoit première- 
ment de ce que les anciens habitans de la Per- 
fe étoient robuftes , laborieux , & apliquez ; au 
lieu que ces nouveaux habitans font fainéants , 
voluptueux , & fpéculatifs. Secondement , de 
ce que ces premiers fe faifoient une Religion 
de l’Agriculture , & qu’ils croyoient que c’é- 
toit fervir Dieu que de labourer, au lieu que 
les derniers ont des principes qui les portent 
au mépris de l’adivité, qui les jettent dans la 
volupté, & qui les éloignent du travail; car 
ils difent que la vie étant fi courte , fi incer- 
taine, & fi changeante, il faut s’y comporter 
comme dans un Pais de Conquête , ou dans 
un quartier d’Hyver, c’eft- à- dire qu’il en faut 
tirer ce qu’on peut , fans fe foucier de ce 
qu’elle pourroit devenir. 
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Ces Anciens Perfans ont les mœurs douces 
& fimples, vivant fort tranquilement, fous la 
conduite de leurs Anciens, dont ils font leurs 
Magîftrats , & qui font confirmez dans leurs 
charges par le Gouvernement Perfan : Ils boi- 
vent du vin ; & à l’exception du Bœuf & de 
I9 Vache , ils mangqpt de toutes fortes de 
chairs , de quelques mains qu’elles foient a- 
prêtées;maîsdu relie ils font fort particuliers, , 
& ne fe mêlent gueres avec les autres peu- 
ples , fur tout avec les ^akometans. La bi- 
gamie & le divorce ne font point foufferts dans 
leur Religion , & ils ne peuvent fe marier à 
des femmes d’une autre créance que de la 
leur. J’ai trouvé cela de commun à toutes 
les Religions du Monde , qu’aucune ne per- 
met le mariage entre des perfonnes de diverft 
créance; Chrétiens , & les Mahonte- 

tans^ donnent un fens à la défenfe qui la rend 
afïèz vaine & injitilc , car ils époufent des 
Femmes de toutes Religions, pourvû qu’elles 
renoncent, ou promettent de renoncer à leur 
Créance, & d’embralTer la leur: au lieu que 
tous les Idolâtres , & particulièrement ceux 
dont nous parlons, foutiennent que la femme 
doit être par éducation & par naiflànce de la 
Rôligion de l’Homme qu’elle époufe. J’ai dit 
que les Guebres ne répudient point leurs fem- 
mes ; mais en cas de fterilité durant les neuf 
premières années du mariage, ils en peuvent 
prendre *une fécondé avec la première. 

Je n’ai vû que des gens fort ignorans par- 
mi eux. Toute l’érudition de leurs Prêtres, 
qui font en petit nombre , fe réduit à un peu 
ài^Ajirologie^ à unt legere & grolîiere connoif- 
fance àxs Mahometifme Sx. à une connoiirance 

en co« 


Digitized by Google 



138 I. VOYAGE DE Mr. CHARDIN 
encore plus imparfaite de leur propre Reli- 
gion^ dont ils débitent des maximes, qui n’ont 
ni apparence ni fondement. 11 ne faut pour- 
tant pas trop s’en étonner , parce qu’ils vivent 
depuis plus de mille ans dans l’oppreflîon & 
dans la baflè/Iè. L’on dit communément qu’ils 
ont un Livre célébré qui contient leur Relih- 
•gion^ & leur Hijioire^ & qui eft intitulé Zend 
pafend vofta j mais je n’en ai jamais pû avoir 
de nouvelles. Le Grand Abas , excité par des 
Curieux , qui mour^'ent d’envie d’avoir ce 
livre inconnu , dont on difoit pourtant des mer- 
veilles; <\\)l Abraham , par exemple , en étoît 
l’Auteur , & qu’il contenoit les Prophéties 
des plus grandes révolutions qui dévoient ar- 
river jufqu’à la fin du Mondé ; ce Prince , 
dis-je , tâcha par toutes fortes de moiens de 
le recouvrer , jufques-là qu’il fit mourir le 
GfàndPritrty & quelques-uns d«_ Principaux 
de la Nation , à cette occafion-là, mais il ne 
{rtât jamais en venir à bout. Ilsperfifterenf tofis' 
jours à dire qu’ils ne l’avoient point, qu’il fa- 
loit qu’il fût perdu ; & qu’ils avoient déli- 
vré tous leurs livres au Roi même. Ges 'Li- 
vres qu’ils lui donnèrent font dans la Biblio-‘ 
theque du Château à'ifpahan , aü noUlbfe de 
vingt - fix. Je ne fai fi c’eft tout , mais on 
le dit ainfî. Ils font écrits en Garaderes de 
V Ancien Perfan , dout j’ai donné xintEéiype 
dans la figure S. ' ' 

J’ai eu en mon pouvoir plus de trois mois 
le grand Livre qu’ils ont à prefent , où toute 
leur Religion eft écrite, avec beaucoup 'd’au- 
tres choies qui y font mêlées. Un Guebre^ 
qui pafifoit pour le plus dode d’entr’eux à 
-bun , venoit m’en lire tous les jours quelque 

chofe. 
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chofe , mais il étoît fi long à me l’expliquer » 
& il me difoit des chofes fi peu corieufes, que 
comme il demandoit quinze cens francs pour 
le livre feul , fans compter ce qu’il prétendoit 
pour l’explication, je le laiflai-là.Ge Livre eft fait 
du tems de quatrième, le dernier des 

Rois Idolâtres de Perfe , avec des Commen- 
taires que l’on y avoir ajoûtcz il y a huit cens 
ans , lorfqu’on abolit le Culte public de leur 
Religion. Il parle beaucoup du régné de ce 
dernier Roi, & de bien d’autres matières que 
de celles de la Religion. L’on y trouve des 
prières qu’il faut faire : Un Rituel pour gar- 
der le feu Sacré : les éloges des Dieux Infe- 
• rieurs: dès traitez d’AftroIogie & de Divinar 
tion : je n’en puis dire autre chofe parce que 
je ne voulus point l’achetter ; cependant le 
■ Guebre ne vouloit point nie l’expliquer que je 
ne l’achetafife auparavant j en me difant qu’il 
falloir abfolument qti’Ü le rendit en cas qd’on 
ne rachetât point, & qu’il étoit à leur Grmtï 
Prêtre ^Tezd. • -- v 

Pour dire maintenant quelle eft leur Créan- 
ce, autant que je l’ai pû reconnoître , il» 
tiennent , ou font ièmblant de tenir , qu’il y 
a un^Etre fuprême qui eft au deflhs des Prht- 
cipes & des Cotres, Ils l’apellent Tezd^ mot- 
qu’ils interprètent par celui de Dieu , ou d’>f- 
me Eterftelle. Cependant , ils attribuent tant 
de pouvoir aux Primipes^ qu’ils ièmblent ne 
laiflèr rien à faire à ce Souverain; ce qui me 
fait penfer qu’ils n’en confelTent-on que par 
, bienféance , & pour ne fe pas faire abhorrer 
des Mahometans ^ grands Detfies^ auprès def- 
quels cette impiété acheveroit de les détruire. 
Ils tiennent que les Corps Celefles ibnt des £- 
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très animez par des Intelligences , qui fe mê- 
lent de la conduite des hommes. Le Soleil 
cft, félon eux , la grande & la première In- 
telligence , & le Pere de toutes les Produâions 
fenfibles. La Lune eft la fécondé Intelligett- 
ecy & puis les autres Planètes. Ils tiennent 
aulll comme tous les autres Gentils Indes ^ 
que les arrivent , parce que \z Lune 

eft oppreftTéc & violentée par quelque Intelli- 
gence Supérieure , qui la réduit dans ce trifte 
état. Ils tiennent qu’outre ces Intelligences 
il y a des Anges ^ qu’ils apellent àesDieux Su- 
balternes ^commis à la garde des Créatures ina- 
nimées, chacun félon fon département. Et 
enfin , ils veulent qu'il y ait deux Principes • 
des chofes, comme n’étant pas poffible qu’il 
n’y en ait qu’un, àcaufe que toutes les chofes* 
font de deux fortes , ou de deux natures , c’eft-à- ~ 
dire bonnes^ ou ntauvaifes. Ces deux Princi- 
pes font la Lumière , qu’ils apellent Ormous^ 
mot de leur Langue ancienne , qu’ils inter- 
prètent par celui de Kaddim , terme Arabe , 

' qui revient à celui des HebreuXy que nous in- * 
terpretons Ancien des jours , & les "ïenebres^ 
qu’ils apellent Ariman , Dieu créé. Ce font 
ces deux Dieux ^ ou Principes des Mages ^ un - 
bon de un mauvais , qu’il eft dit dans les an- 
ciens Auteurs que les Mages., qui font les 
Théologiens des Perfes établiflbient fous les 
noms d'Aramen & de Yezd. Ils ajoutent que 
ces Intelligences , ces Anges, & ces Principes 
font tous fubordinez à Dieu , qui en difpofc 
à fon bon plaifir. L’on ne fauroit douter 
qu’ils ne reconnoiflènt deux fortes' de Natu- 
res dans ces Intelligences , comme dans les 
Créatures Sublunaires, l’une bonne ,& l’autre 

mau- 
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mauvaife; auflî TertuUien écrit formellement 
qu’ils reconnoifTent des Ànges & des Diables. 
Au refte , ce fentiment d’un bo» & d’un 
vais Principe^ tout abfurde qu’il eft en lui mô- 
me, a paru fi raifonnable à quelques Philofo~ 
pbes , qu’ils en ont fait un des principaux 
dogmes de \txxv Philofophie il y a beaucoup 
de Doàeurs Perfans qui le tiennent aujour- 
d’hui , en apellant ces deux Principes Lumien 
& Tenebres^ tout de même que font les Gue~ 
hres. Ils attribuent ce Dogme, non p§s à Zo- 
roajire^ comme font les Guebres , mais, à un 
de fes Difciples , nommé Zenadic. 

Tout le monde généralement croit qu’ils 
adorent le Feu , cependant il eft fort difficile 
de faire qu’ils s’expliquent bien là-dcftus, &de 
favoir fi ce Culte qu’ils lui rendent eft relatif, 
ou dircâ : s’ils tiennent le Feu pourD/V«,ou 
feulement pour V Image de Dieu. Je crois que 
c’eft moins pour en faire un Myftere , que par 
ignorance , & pour n’entendre pas ce qu’on 
leur demande. Le Feu^ difent-ils, efi la Lu- 
mière^ la Lumière Pejl Dieu. Voilà ce qu’ils 
difen^ nettement ; mais ils fe jettent enfuite 
fur les louanges du Feu , de la Lumière y & 
de Dieu y & font là-deffiis un difeours confus 
où l’on n’entend rien , & où ils fe perdent eux- 
mêmes. Néanmoins, ils difent.tous unanimé- 
ment qu’ils gardent le Feu , dans des Lieux 
conlacreï , depuis le tems de Keyomerfe , pre- 
mier’ Roi de Perfey mort il y a plus deqfco. 
ans,fuivant le calcul de la Chronologie Perfa- 
ne y & qu’ils lui rendent le Culte fuprême, & 
c’eft ainfi Çue tout le monde en parle ; mais 
il n’y a pas moïen devoir dans ce Lieu Sacré, 
ni leur Autel, ni leur fervice; ce qui me fait 
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croire que tout ce qu’ils drfent de cet ancien 
Feu^ qui brûle toûjours , eft une pure illu- 
fion ; car je n’ai jamais vû d’homme qui ait 
ofé m’alTurer qu’il, l’eût vû. Les Guebres des 
Indes difent que ce Feu Eternel n’eft point 
parmi eux, mais qu’il eft en Petfe , & ceux 
de Perfe, ne convenant point entr’euxdu lieu 
où il doit être , difent tantôt que c’eft Ktr- 
• man , tantôt que c’eft Tezd , & tantôt, que c’eft 
une certaine Montagne dans cesPaïs-Ià. L’on 
trouve^e ces gens qui aflûrent qu’on le mon- 
tre aux Guebres qui vont par dévotion au Lieu 
où il eft, & d’autres foûtiennent qu’on ne le 
montre point , par la crainte qu’ils ont des 
Mabometans. Enftn , tout ce qu’on en peut 
apprendre eft ft mal- fondé , qu’il eft aifé de 
juger qu’il n’y a rien de certain dans tout ce 
qu’on en dit. 

Quant au Feu commun & ordinaire , le 
Culte que les Guebres lui rendent confifte, 
difent-ils, à l’entretenir dWe' matière qui ne 
faftê point de fumée , ni de puanteur, à n’y 
jetter rien de fale y ni aucune forte d’ordure, 
à ne le lailTer jamais éteindre , à ne le^as al- 
lumer avec la bouche , de peur de lui faire 
fentir quelque chofe de mauvais , & de l’in- 
feâer ; de forte que fi par hazard il s’éteint, 
il faut en aller quérir chez un Voifin,ou l’al- 
lumer avec un évantail. Ce Culte, ajoutent- 
ils, confifte encore à ne toucher jamais de 
Feu qui ait été nourri & entretenu d’os , de 
bouze, ou de quelque autre ordure quecefoit, 
& ainfi de quelques autres obfervations fem- 
blables. Ils font communément€feurs|prieres 
en prefence du Feu , & lui rendent d’autres 
Cultes extérieurs. Leur principal Renifle eft 
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auprès de Yezd, dans une Montagne, qui en ' 

eft à dixhuit lieues. ^C’eft leur grand Atecbgat^ 
comme l’appellent les Perjam , ç’ell-à-dirc 
leur Pyrée^ ouïe Foyer du Feu Eternel^ félon 
le mot Grec. Ce lieu eft aufli leur Oracle ^ ■ 

& leur Academie, G’eft où ils fe communi- 
quent leur Religion leurs Maximes , & leurs 
Efperances. Leur Souverain Pontife y demeu- 
re toûjours , & fans en fortir. On l’appelle 
Dejlour Dejiouran , c’eft-à-dire , Réglé des Re^ 
gles ; comme pour dire qu’il eft aux Prêtres, 

• ce que les Prêtres font aux autres hommes , 
favoir une Réglé vivante de la Créance qu’il 
faut tenir , & un MtJdelle de la vie qu’il faut 
mener. 

Ce Pontife a avec lui plufîeurs Prêtres, & ' 
plufîeurs Etudians > qui compofent une eîpe- 
ce de Séminaire. Les Mahometans le fouf- 
frent, parce que cela ne fait point de bruit, 

& qu’il en revient de bons prefens aux Offi- 
ciers. Ces Prêtres font proprement ce que les 
Veftales faifoient à Rome. Ils entretiennent le i 

Feu facréy fi tant eft qu’il y en ait , & ils em- 
l^chent qu’il ne s’éteigne. Ce Feu , fi 011 les 
en veut croire , brûle depuis environ quatre . 
mille ans, aïant été miraculeufement allumé 
fur cette Montagne par leur Prophète Z«- 
r^aftre. 

Ils fe tournent’ vers le Soleil quand ils prient, 
û: prétendent que toute Oraifon , qui n’eft pas 
faîte les yeux tourner au Soleil, eft une ido~ 
latrie , & un faux' Service. Ils ne font point 
de Prières la nuit , du moins qui foît d’obli- 
gation.'^ Ils : en doivent faire cinq durant le 
jour , &• entre les deux Soleils. Ils tiennent le 
Vendredi pour le jour de la feaaaine , qui eft 
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le plus propre à vaquer à. la Religion. Ma- 
hammed pourroit bien avoir pris d’eux fes cinq 
prières , & fon jour de repos ; car c’eft à peu • 
près la même chofe. Ils ont des Jeûnes & des 
têtes de tous les Elément.^ La principale ar- 
rive le fécond mois de leur époque , qui dure 
fix jours, & c’eft la Ute du Feu & de la Lu- 


wtere. 

Une de leurs plus conftantcs Tradtuons.^ 
c’eft que leur Religion reprendra le deflus, 
qu’elle deviendra Supérieure & Dominante en 
ter[e., & que l’Empiro leur fera rendu. Ils* 
«’entreticnnent eux & leurs Enfans de cette 

efperance. * ■ 

Zoroajire , qu’ils appellent Xerdoueht , eft leur 
Prophète & leur plus grand Doéieur. Il fut le 
Chef de la Seâe des Mages, & vécut du tems 
des Rois de* la fécondé Race , environ treize 
cens ans après le Deluge , félon la Chronolo- 
gie Perfane. Nos /luteurs le font pour laplû- 
part plus ancien, prétendant que c’eft Cham, 
le fils de Noé. D’autres tiennent que c’eft 
Moife. D’autres croient qu’il ne vivoit que du 
tems du Prophète Daniel. Tous les Auteua^ 
Mahometans le font originaire de Chts, Ville 
de la Province d’Azerheyan , qui eft la Me- 
die, à pfefent aflez petite , «habitée de Curdes, 
ou Chaldéens. 11 eft certain que les plus célé- 
brés i:emples des IgnUoles étoient dans cette 
Province: que du tems àw Geog/rt^be Jaeut, 
il y en avoir quelques-uns, où le Feu s’entre- 
tenoit depuis fept ou huit cens ans , comme 
il le rapporte dans fon Livre: que Kirmmn, 
qui eft une des plus grandes Villes de la Pro- 
vince , eft encore une des principales habita- 
tions des Guebfet : que le nom meme ^ la 

Pro- 
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Province vient du Culte que fon y rendoit au 
Feu , comme nous l’avons rapporté dans le 
Vj>yajre de Paris à Ifpaban. Les Guebres font 
divifez entr’eux fur la Patrie.., ou Païs natal 
de ce célébré Perfonnage Zerdoucbt , ou Zo- 
roajire , les uns le faifant Babylonien , ou 
Chaldéen ^ & les autres Indien. Je tiendroi* 
plus volontiers pour cette derniere opinion; 
car on a fujet de croire que les Indes ont pro- 
duit les Sciences & les Religions , & que c’eft 
de là qu’elles fe font répandues jufqu’en £- 
gypte., & de V Egypte en Grece foit par le Ca- 
nal de la Mer rouge., fpit par celui dà Golphe 
Perfique. Ce Zerdoucbt., ou Zoroujlre^ eft le 
premier qui a rédigé par Méthode les Sciences 
& la Religion des Perfes. Les Guebres en 
content mille Fables , & en font un homme 
tout divin. ^ Ils alîûrent qu’il reçût un Livre 
du Ciel, où Religion & les Sciences , qu’il 
enfeignoit aux hommes, étoient écrites; Con- 
te , qui fent fort le Mahometijme , & que ces 
pauvres Idolâtres^ qui n’ont plus d’érudition, 
poürroient bien avoir forgé fur l’opinion des 
• Mabometans , que toüs les = vrais Projetés 
Legijlciteurs rccevoient du Ciel le Livre de la^ 
Dodrine qu’ils dévoient enfeîgner. Les Ma- 
hometans font état de Zoroajire , & tiennent 
auffi qu’il a été Vlnjîituteur de la Seéie des 
Mages., lefquels ils appellent Magouch, c’eft- 
à-dire. Hommes fans Oreilles , pour infînuer * 
que leur Dofteur avoit puifé toute fa Science 
dans le Ciel, & qu’il ne l’avoit'pàs aprife par 
l’ouie, comme les autres hommes, lis pren» 
nent communément le nom de Magouch , ou 
pour un Prêtre Ignieole, ou pour un AJîro- 
mme ancien. On fait que vAjlronomie eft la 
Tome IX, ô orc* 
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première Scieno» dans laquelle les Hommes 
excellèrent. La première Ecole en fut inftituée 
à Babyltne , la plus ancienne Ville du Moij- 
de, d’où vint quelles AJironomes furent nom- 
mez indifféremment , ou Babyloniens du nom 
de la Ville , ou Chaldéens du nom du Païs 
dont cette première Ville du Monde eft la Ca- 
pitale; ou Mages ^ du nom de la Seâe. Les 
Chrétiens Arméniens appellent les Mages Mauegy 
& ils difent que ce nom vient du nom d’un 
Village fitué en Arménie ^ fur le Lac de Fan^ 
d’où étoient natifs les Mages><\n\ allèrent ado- 
rer Jefus-Chriji en Bethlehem yéx. où ils furent 
martyrifez à leur retour. 

Les Mages enfeignerent aux hommes l’E- 
ternité d’un premier Etre , qui étoit la Lu- 
mière , ou dont la Luniiere étoit la plus vi- 
ve Image \ mais parce que cet objet n’étoit 
pas affezfeNible pour les hunfàinsils l^urpro- 
poferent le Soleil y qui eft le (îentredela Lu- 
mière y & de plus le Feu , qui en eft comme 
une émanation , & auquel les hommes s’arrê- 
tèrent , comme étant plus propre à en fairetm 
objet èé Idolâtrie. Ifs furent- auftj les Injiitu- 
teurs de cette vaine & fuperftitieufc Science 
qu’on appelle AJlrologie Judiciaire , dont les 
autres hommes ont été depuis auffi fortement 
entêtez que les Mages y & dont ils ne fe peu- 
vent guérir, particulièrement en Perfe, Il eft^ 
vrai qu’onin’y croit plus que les AJires foient 
des Sulfjltmces intelligentes 1 comme \e% Magfs 
l’enfeignoient ; mais on y croit encore ,.com-. 

1 me iis le difoient-, que les influent dans 
l’ame & dans les aâions des hommes ; qu’ils 
tournent leur imagination vers le bien, ou 
vers le mal i & qu’ils donnent à nos entre- 
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prifes des fucccs , ou heureux , ou malheu- 
reux. II faut obfervcr que les croient 

. lef hommes qu’on rcveroit le plus en Perfe 
& dans tout V Orient. On liroit les Rois^ les 
Pontifes , & les Grands Magiflrats de leurs 
Colleges & on y élevoit toute la Nüblejfe de 
l'Empire. Ils ont apparemment été les pre- 
miers Sages., ou Pbilofophes de profeffiofi , qui 
font fortis de l’Ecole des Gymnofophijies des 
Indes., où il eft vrai-fcmblable que les Sciences 
ont été premièrement inventées , & d’où el- 
les ont palTé comme de main en mainjufques 
aux Mages Perfans , & enfuite aux Grecs ^ 
comme je viens de l’infinuer. Au relie, il pa- 
roît ■ que ces Ignicoïes Perfans, ont quelque 
connoilTaHce ^Abraham , foit par eux-mémes, 
foit par les Mahometans\ car les uns & les au- 
tres en font des contes femblables , difant , par 
exemple , que quand Membroth , qu’ils pro- 
noncent Nimrod , eût fait mettre Abraham 
fur un bûcher, le feu ne voulut pas s’allumer. 
Je ne fai fi ce conte ne viendroit pas plûtôt 
de Mânes, qui aiant appris des Mages la Phi-, 
lofophie, & des Chrétiens la Religion, compo- 
fa de ces doubles & differentes Idées, une 
Théologie ^eine de rêveries & dé fables, qu’il 
fema dans V Arabie & dans la Perfe julques- 
dans les Parties les plus éloignées' de cet Em-, 
pire. 

Les Guehres ont une Opinion fort contrai- 
re \ celle des autres Gentils ; car ils croient, ' 
que non-feulement il cil permis de tuer les in- • 
lèâes, & tous les autres animaux inutiles, ce 
qui eft rejetté & condamné par les autres 
, mais que c’eft même une aélion agréa- >'■ 
ble à Oku , & une œuvre méritoire , parce 
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que ces méchantes Créatures ne pouvant avoir 
été produites que par un mauvais Principe, Jt. 
par un méchant Auteur , , c’eft témoigner de 
la complaifance pour lui , que de fouffrir fes 
productions, de forte qu’il faut les étouffer& 
les détruire pour mieux témoigner l’averfion 
qu*on,lui porte. Si l’on fe fouvîent ici de ce 
que j’ai dit , que ces gens fe font un point de 
Religion de la culture & de l’ameliorement 
de la Terre, on ne s’étonnera pas qu’ils fe faf- 
fent une vertu d’exterminér ce qui eft .fi con- 
traire à fon fruit. 

Je n’ai rien trouvé de plus fenfé dans leurs 
enfeignemens, que le mal qu’ils difent d’/f/r- 
xandre le Grand. Au lieu de l’admirer, & de 
révérer fon nom, comme font tant d’autres 
Peuples , ils le méprifent , le détellent , & le 
maudilTent , le regardant comme un Pyrate , 
comme un Brigand , . comme un homme fans 
juftice & fans cervelle , né pour troubler l’or-, 
dre du Monde, & pour détruire une partie du 
Genre humain. Ils fe difent à l’oreille la mê- 
me chofe de- Mahammed , & ils les mettent 
tous deux à la tête des méchans Princes ; l’un 
pour avoir étd lui-même l’Inftrum^t de tant 
de malheurs , comme font l’Incendi* le Meur- 
tre, le Viol, & le Sacrilege; l’autre pour en 
avoir été la caufe & l’occafîon. Ils connoif- 
fent alïèi que leur perte vient de' ces deux U- 
furpateurs Alexandre & Mahammed^ en quoi 
‘ils ne fe trompent pas. 

* La maniéré d’enterrer leurs Morts eft fort 
fingulîere. Pour la mieux faire comprendre, je 
décrirai ici le Cimetiere qu’ils ont proche à^If- 
fahan, à demi lîeuë de la Ville, dans un lieu 
fort écarté, C’eft une Teur ronde , qui eft fai- 
« te 
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te de groflès pierres de taille ; elle a environ 
trente cinq pieds de haut ? & quatrc‘vingt-dix 
pieds de diamètre , fans porte & fans entrée. Le 
peuple dit que quand ils veulent enterrer un 
mort^ ilsfontuneouvertureàcc Tombeau^ en' 
ôtant du bas trois ou quatre groflès pierres, qu’ils 
remettent enfuite avec des couches de plâtre, 
qu’ils paflfent par-deflTus; mais c’eft une fable, 
& je fai de fcience cq;taine le contraire. Cette 
7 o«r a au dedans un degré fait de hautes mar- 
ches , attachées contre le mur en tournant. 

- Quand ils portent un mort dans ce Tombeau , 
trois ou quatre de leurs Prêtres montent avec 
des éf belles fur le haut du mur, tirant le Cada- 
vre avec une corde , & le font defcendre le long 
^e ce degré qui eft cens fois plus dangereux & 
plus difficile qu’une échelle , n’y aïant rien à 
quoi on puiüè fe tenir ; car ce ne font que des 
Pierres fichées dans le mur, à trois ou quatre 
pieds l’une de l’autre, non pas en ligne droite, 
mais en tournant , & qui n’ont pas plus de neuf 
pouces d’affiette ; auffi avois-je bien peur de 
tomber, tant en montant, qu’en defeendant. 
Ils n’y ont point fait de porte, de crainte que le 
peuple ne l’enfonçât, ou ne fêla fit ouvrir pour 
. piller ou profaner un Lieu pour lequel ils ont 
beaucoup plus de vénération, que les Maho- 
metans , ni les Chrétiens n’en font paroître 
pour les Tombeaux de leurs Morts. 

Il y a dans celui-ci une maniéré de Fo(fe au 
milieu, que je vis reniplie d’oflfemens & de 
guenilles. Ils couchent les Morts tout habillj.'X 
' fur un petit lit, fait d’un matelas, &. d’un couf- 
fin. Ils les rangent tout autour, contre le mur; 
fiferrei, qu’ils fe touchent les uns lesautres, 
fans diflinâion d’âge , de fexe, ou de qualité; 
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& ils les étendent fur le dos , les bras croifez fur 
l’eftomach , contre IC menton , les jambes «roi- 
fées l’une fur l’autre, & le vifage découvert. 
On met proche du Mort , à fon chevet , des 
Bouteilles de Vin , des Grenades^ des Coupes 
deFayence^ un Couteau^ & d’autres ullencil- * 
les, chacun félon fes moiens. Comme ce Peu- 
ple eft fortmiferable, & fous lejoug d’une Reli- 
gion ennemie, on peut jqger par les chofes qu’ils 
font encore prefentenjent , ce qu’ils faifoient 
lorsque leur Religion étoit foutenuë de l’Au- 
torité Roïale, & accréditée parleZele de la 
multitude. Quand il n’y a point de place pour 
un Mort , jjs en font une , en tirant les corps 
les plus confumez dans cette folle que j’ai dit 
être au milieu du Cimetiere. Je crois avoîf 
déjà remarqué que la fecherelïe de l’air de Per- 
fe^ & fur tout àl’Ifpahan , eft fi grande , qu’il 
confumeles Cadavres en peu dètems, & qu’il 
en empêche l’infcâion. J’ai fait divers tours 
dans ce Sepulchre , & j’admirois qu’il n’y fen- 
tît point mauvais. J’y vis des corps encore frais, 
il n’y «voit rien de gâté aux mains , & aux pieds, 
qui étoient nuds ; mais le vifage l’étoit beau- 
coup , àcaufe que les Corbeaux qui remplilfent 
le Cimetiere ^ & qui font par centaines aux en- ’ 
virons, fc jettent d’abord fur cette partie. 

A cinquante pas de ce Sepulchre^ il y a une 
petite Maifon de terre, au devant de laquelle 
onpofe le corps du Mort^ & auflî-tôt le Con- 
voi s’en retourne, comme fi l’enterrement 
étoit fait , à la referve des Prêtres , & des Pa- 
rens^ qui fe retirent dans cette petite Cafe^ d’où 
le principal Prêtre le met à oblerver par quel 
endroit , & comment les Corbeaux entameront 
ce Cerps, Comme il y en atoûjours beaucoup 
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autour de ce Cimetiere , à caufe des Cadavres 
qui jr font expofez à découvert, il ne manqu# 
point d’en venir fondre bien-tôt queleun deffus, 

& de s’attacher d’abord aux à ce que l’on ’ 

affure , comme une partie délicate que ces Oi- 
. féaux carnaciers aiment plus que le relie. Le 
Prêtre , qui fait fes obfervations , par un petit 
trou , pour ne pas effaroucher l’oifcau funebre, 
prend garde à qu^ œil il touche le. premier, & 

* dans quelles circonftanccs , & il en tire fes con- 
jedures , tant pour la condition du Deffunt 
dans l’autre vie, que pour la fortune de fes en- 
fans & de fes Heritiers dans celle-ci. Le côté 
droit eft, dit- on, le bon côté. Si l’oifeau s’y 
attache, le Prêtre fait un cri de joie, auquel 
les Parent répondent. Mais s’il s’attache au 
gauche, c’eftun fujet detrifteflè. C’eft-ce'que 
l’on alTure généralement dans tous les Pais où 
il y a des Guehres ; mais j’en ai vû quelques- ■ 
tins., ’ qui m’ont pourtant nié toute cette Ma- 
gie^ ou Superfiition , & qui m’ont dit, à l’é- 
gard de cette Maijonnette , qui eft au devant 
de leur Cimetiere , que c’eft pour y dépofer 
les Morts , pendant qu’on fait quelques cc- 
. remonies fur eux , avaijt que de les enfe- 
velir. 

Pour revenir à ‘nôtre premier fujet , apres 
cette digreffion fur l’état & fur la créance des • 
Ignicoles , l’on trouve , durant les deux lieues 
de chemin qu’il y a de la Montagne des Sepul- 
très , au Temple de JPerfepoîis , mille ruines 
dignes d’admiration , & qui meriteroient qu’on - 
s’y attachât des jours entiers. Il y en a dans la 
Planne, mais qui ne font pas loin de la monta- 
gne, dont tous les materiauï font des marbres 
«U tout unis, ou travaillez, des morceaux de 
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Colomnes, des pièces d’ Architraves , des de- 
mi reliefs. Il y en a de même fur la Montagne, 
mais qui font plus à remarquer. On y voit des 
tables de dix à vingt pieds de diamètre, quel- 
ques-unes rafes comme des tables d’attente , & 
d’autres couvertes de reliefs, qui font difterens 
en faillie, ou en épaiflèur, & qui confiftenten 
diverfes figures, dont les unes repréfentent des 
joutes , ou des combats à cheval , & les autres 
des Cavaliers qui mcinent des Captifs. En un * 
mot, ce font les mêmes repréfentations qui fe 
trouvent dans le premier Monument, dont nous 
avons fait la Defeription, fi ce n’eft que la plu- 
part de ces Figures font encore plus hautes & 
plus Gigantefques, comme aïant jufqu’à feiie 
& dix-huit pieds de hauteur , & quelquefois da- 
vantage. Il y a un endroit , qui eft encore fort 
curieux & fort remarquable, mais qu’on paffe 
aifément, fi on ne le cherche avec foin , parce 
qu’il eft fort haut dans la Montagne. Cè font 
plufieurs niches dé differentes grandeurs, lon- 
gues & étroites, comme les fenêtres des vieux 
Châteaux , & profondes de cinq à fix pieds , au- 
tant qu’on en peut juger de fi loin. Le roc eft 
brute tout autour, & il ne paroît pas la moin- 
dre trace de chemin pour y monter. Je ne puis 
dire à quel ufage ces niches étoient deftinées. 

•L’Hiftoirt de Diodore raporte que les Rois de 
ï^erfe étoient enfevelis aux environs de Per- 
fepolis , dans des grottes cavées au haut des 
Montagnes , dont il étoit impoffible d’aprocher, 
mais qu’on y fourroit les corps avec desmachi- 
. nés faites exprès. Il n’y a guere d’apparence 
que des gens qui creufoient les Montagnes, 
avec des travaux & des dépenfes immenfes,pour 
y enfevelir les morts , comme nous l’avons re- 

mar- 
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marqué , en parlant des premiers Tombeaux^ 
les vouluffent expofer à la vue des hommes, 
& aux injures de l’aif dans ces petites grottes. 
Cependant, comme je ne faurois dire à quelle 
autre fin elles pourroient avoir été faites, je ne 
veux pas contefter le rapport de Diodore, & 
je remarquerai .feulement que fi ces grottes 
lervoient de Tombeau , ce devoit donc être , 
non pas pour les Rois, qui en avoieutdebien 
plus magnifiques au meme Lieu, mais pour 
des gens de moindre dignité. 

Pour dire maintenant quelque chofe <îe l’en- 
. droit même où la Ville de Perfepolis étoit bâ- 
tie : il eft fans doute , comme nous l’avons 
remarqué dès le coqjmencement , que c’étoit 
proche du célébré Temple dont nous avons tâ- 
ché de faire la Defeription , & qu’on appelle 
■Tchelminar y pour les raifons que nous dirons 
enfuite. Il n’efi pas moins indubitable que cet 
endroit comprenoit tout ce grand efpace, qui 
cft entre le Temple , & la Montagne des Sepuî- 
chres , de forte que ce Temple & les Sépultures 
faifoient les deux bouts de la Ville. Ma con- 
jedure eft fondée fur ce que le Tewp/e , &ks 
Sepulchresy font encore préfentement en quel- 
que façon joints enfemble par ces chemins foû- 
terrains , qui communiquent indubitablement 
de l’un à l’autre. Je fonde aufli ma conjec- 
ture fur les ruines qui font entre deux , en 
beaucoup plus grand nombre , & beaucoup 
plus confiderables que par tout ailleurs. En- 
fin , il y a beaucoup d’autres indices qui ne 
fraperoient pas l’efprit d’un Leâeur , comme 
ils touchent celui d’un homme qui eft fur les 
Lieux , joint que Perfepolis devant être non 
feulement une grande & magnifique- Ville , 
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mais auffi la plus délicieufe de la Terre, elle 
ne pouvoir pas pour ce fujet être mieux fîtuée 
que dans cet endroit ; oar on voit couler par 
tout cet efpacc , & aux_ environs , divers pe- 
tits fleuves , & de gros ruiflèaux d’eau claire, 
qui eft la meilleure du monde , & qui dans 
vin pais chaud comme celui-ci, tempere l’air 
& rend la terre fertile , riche , abondante , 
belle, & délicieufe. Mais pour revenir par- 
ticulièrement à nôtre Temple , qui eft fans 
dout% un refte de Perfepolis , je ne fai fi ma 
Dèfcription , & les Figures qui l’accpmpa- 
gnent, en donneront une grande idée; mais 
je puis aflTurer que celle qu’on en conçoit 
par la vûc, va au de-l»de toutes les expref- 
lîons ; car enfin je n’ai jamais rien vû , ni 
conçû de fi grand, ni de fi maghiËquc. Com- 
bien de milliers d’Hommes y doivent -avoir 
travaillé & durant combien d’années ? Ce 
n’eft pas feulement ici un Chef-d’œuvre, où 
îl ne foit allé que du travail & de la peine, 
comme aux Pyramides d'Egypte , Horace 
a bien raifon d’appeller me merveille barbare^ 
puis que ce n’eft après tout qtfun amas de 
pierres. Ici il y a de l’art infiniment , de 
l’ordre , & de l’induftrîe , & l’on peut dire 
que c’eft un ouvrage digne des plus grands 
Maîtres , & des favantes mains qui l’ont formé. 

Je confidere premièrement le Platt de l’E- 
difice. Cela me paroit le plus grand defifein 
que jamais architefiie ait conçû. La place où 
il a été pofé eft' une Montagne de fept à 
huit milles de long , d’une feule roche , & 
fi dure que le cizeau n’y"fauroit prefque 
mordre , c’eft à quoi l’on s’eft attacné. il 
eft vrai qu’on n’avoit pas la peine d’aller 

cher- 
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chercher les matériaux bien loin, mais en re- 
vanche on les coupoit d’une lî prodigieufe 
maflè , que la merveille n’en diminue pas 
beaucoup, outre que les pierres font admi- 
rablement bien travaillées , & comme j’ai dé- 
jà fait remarquer dès le commencement, el- 
les font fi proprement & fi artiftement join- 
tes enfemble qu’on a peine à en découvrir 
les jointures, quoi qu’il y ait peut-être plus 
de quarante ’fiédes qu’elles font en leur pla- 
ce. J’ai déjà parlé de leur prodigieufe gran- 
deur. Quelle induftrie, quelle force, n’a-t’il 
point falu pour les remuer, pour les élever, 

& pour les alTèoir? Pour élever & pour po- 
fer ces longues & lourdes Colomnes fi déli- 
catement travaillées ? Que dirai-je de la Sculp- 
ture & de toutes ces figures fi fines , & fi dé- 
licates , qui font cizelées.fur de la pierre plus 
dure que le. marbre, & à une hauteur qui va ^ 
en des endroits jufqu’à vingt &vingt_cinqtoi- 
fes , & qui fe trouvent en fi grande quantité 
qu’il femble que tous les Sculpteurs du Mon- 
de dévoient être-là, ou qu’il y en devoir avoir 
autant que d’ouvriers. J’avouè que ledefifein 
n’y eft pas dans toute la perfeêlion , & qu’oii 
voit deçà & delà des fautes contre les^ réglés, 

& contre le delÇin de la Pcrfpedive*; mais 
cependant , à prendre le tout en gros , il eft 
de bon goût , grand , majeftueui , & très- 
bien exécuté. Mais ce qui ravit en admira-* 
tion, & qui paroît comme încroiable, c’eftee 
travail caché beaucoup plus grand & plus im- 
menfe que le travail découvert. Je parle de 
ce qui eft cavé dans la Montagne , qui 
^n’eft que roc, comme je l’ai dit tant de fois , 
de CCS "chemins fouterrains ‘tirez à_la ligne à 

Q 6 quatre 


Digilized by Google 



ifô I. VOYAGE DE Mr; CHARDIN 

quatre & cinq pieds de profondeur fous la fur- 
face , & à plulieurs lieues de longueur , & 
des voûtes , & des Tombeaux cavez au‘haut 
des Montagnes. Certes cette voûte qui tra- 
verfe toute la Montagne des Sépultures qui 
doit être de plus de deux cens pas de long , 

& de plus de cent de large eft un travail in- 
comprehenfible auquel il Æmble qu’il ait fallu 
des hommes d’une autre taille que la nôtre , 

& d’une bien plus longue vie. 

11 y en a qui appellent cet Edifice le Palais 
de Darius , & qui croient que c’eft celui où 
Alexandre fit fa brutale débauche , & 
il commença de brûler Perfepolis. Ftgueraa 
& la y aile font de ce fentiment, fondez fur 
deux marques que Diodore de Sicile donne au 
Palais Royal de Perfepolis. La première , que 
ce avoit trois 'Enceintes. La fécondé, 

que le Mont Royal , comme parle le même 
Diodore^ où étoient les ‘Tombeaux des Rois de 
Perfe., taillez dans leRoc, étoit àquatrecens 
pas de ce Palais , & que n’y aiant point d’E/- 
ealier pour monter à ce Mont Royal ^ onyéle- 
▼oit les Cercueuils , ou les Cadavres, avec 
des Machines faîtes exprès. Il eft vrai que les 
trois Enceintes , & la diftance entre les Tom- 
beaux & le corps de l’Edifice fe peuvent trou- 
- ver ici ; mais quand on pafiferoit ce que Dio- 
dore dît des Tombeaux quoi qu’il ne fe puîflè 
Accorder avec ce que nous avons rappiorté, on 
ne pourra néanmoins jamais croire que cet E- 
difice ait été un Palais plûtôt qu*un Temple j 
car premièrement outre l’autorité à^VHifioire 
Orientale qui combat cette opinion, un P a- 0 
lais en pareil endroit dans un climat où l’air ^ 
eft extrêmement chaud & fec , ne feroit pas 

habi- 
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habitable; on y étoufFeroit de chaud.* On bâ- 
tit les Maifons en ce Païs-là , & fur tout les Pa- 
lais, le plus qu’oirpeut le long d’une eau cou- 
rante , avec des Jardins autour, & les bâti- 
mens n’ont ordinairement qu’un étage fort éle- 
vé, afin d’y être plus fraîchement, & d’y avoir 
plus d’air , pour ne point dire qu’on ^’y bâtit 
jamais de pierre de taille. Or comme c’eft la 
raifon du climat qui fait qu’on bâtit de la for- 
te, il eft à croire qu’on a toujours bâti à peu 
près de même , parce que les raifons du Cli- 
mat & de la Commodité font toûjours pren- 
dre les mêmes précautions. Ajoûtei que ces 
chemins fouterrains , qui refiemblent fi fort 
à ces entrées baffes des Caves des Pyramides 
qui font en Egypte » qui s’étreciflent vers le 
caveau: que ces Tombeaux , ces repréfenta- 
tions de chofes qui apartiennent à des Myfte- 
res de Religion , conviennent aufli peu à un 
Palais, qu’elles conviennent bien4 un Tiwp/r, 
â quoi elles font confacrées & particulières. 
L’on peut voir dans les additions du Prophète 
Daniel touchant VHiftoire de V Idole Bel, qu’il 
y avoit au Temple de cet Idole des chemins 
foQterraitjs , par lefqucis on y entroit fecret- 
tement: peut-être qu’on en faifoit autant dans 
celui ci , & qu’un des ufages de ces chemins 
étoit d’impofer au peuple crédule, &de l’en- 
tretenir dans la créance de quelque faux mi- 
racle, comme ce qui nous eft raconté de cet- 
te Idole Babylonienne. Enfin , l’autorité de 
]PHiJioire Orientale eft tout à fait contraire à 
l’imagination que nous combattons ; car les 
Difioires dePerfe difent unanimémeat que c’eft 
un Temple , comme nous l’allons voir en- 
fuite. ■ 
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Il m^refte à parler du tems auquel cet Edi- 
fice a été conftruit, de celui qui l’a fait faire, 
& du nom qu’il porte. Toutes les Hijîoires, 
& tous les Savans de Perfe , conviennent de 
l’antiquité de ce TentfU , & qu’il eft avant 
les tems dont les Livres nous ont confervc 
une mamoire dillinde. Le Livre intitulé 
la Miracles des Prophètes » où il y a verita- 
j, blement plus de fables que d’Hiftoires, por- 

te que ce lieu étoit un Temple ^Idoles , qui 
„ fut bâti par les Démons , & par l’ordre du 
„ Roi Salomon : que ce Prince aiant été in- 
„ duit à VIdolatrie , par les charmes & par 
„ les perfuafions de la Reine fa femme , qui 
„ étoit fille de Pharaon , de la Religion des 
„ Guehres , ou Ignicoles , & qui fervoit le feu, 
„ & la Fâche \ qu’aiant, dis-je, été induit de 
„ la forte à l'Idolâtrie, & que néanmoins ne 
„ voulant pas profaner le Temple de Izfude'e, 
„ comme il eût fait par l’éredion d’un autre 
„ Temple qui devoit être confacré aux Idoles, 
„ il commanda aux Démons , pour la fatis- 
p fadion de fa femme , d’aller bâtir le Tem~ 
„ pie qu’elle demandoit , avec des Sepulchrcs 
„ pour Elle, & pour fa Pofterité , puisqu’el- 
„ le vouloir être enterrée auprès de l^Divini- 
„ // qu’elle fervoit: que les Démons furent 
„ neuf ans entiers à bâtir ce Temple fans l’a- 
„ che'fer , furquoi la Princelîe venant à décc- 
„ der, leur deffendit de continuer l’ou- 

„ «vrage. Voilà un Conte ridicule; & cepen- 
dant, non feulement le fimple peuple croit ces 
fables le plus ferieufement du Monde, mais 
même betucoupdefavans, & d’honnêtes gens, 
apuyez fur une autorité divine à leur égard , 
qui eft celle de VAlmên. Ce Livre, le plus 

faux. 
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faux, & le plus fabuleux de tous, infirtbe ef- 
fedivement que Salomon étoit un grand Pro- 
phète^ qui par la puiiïancc de Dieu conîman- 
doit aux Démons y & leur faifoit faire tout ce 
qu’il vouloit. Avec cela nos Perfans fc ti- 
rent d’affaire , & refolvent tout ce qui leur 
parpit difficile. J’ai vû zPerfepolis y & ailleurs, 
cent perfonnes à qui j’ai demandé ce qu’ils fa- 
voient de la fondation de ce merveilleux Edi- 
fice , & qui m’ont répondu d’un grand fens 
froid. ’ Dieu en à feul U connoijpince y mais af~ 
Jurement il a iti fait par les EfpritSy par les 
Fées y ou par les Démons , car les mots de Dgtn , 
& de Divey dont ils fe fervent, ont toutes ces 
fignifications, c’eft une manie des Perfans de 
faite les Démons les Archiieéles de tous les ’ 
grands & anciens ouvrages. Golius qui a tra- 
duit & commenté la Géographie ePAhulfeda , 
& qui était fort favant dans ïaLiterature Ara- 
befque , dit auffi que la commune opinion des 
Orientaux eft que ce Temple a été bâti par les 
Démons y & qu’il n’a pû être bâti par leshom- 
Aîcs y parce que c’eft un ouvrage qui paffe de 
b|^n loin la capacité humaine. « 

Mais c’eft nôn feulement fur cet augufte 
monument que les Perfans recourent ainli à 
des tems , & à des Etres fabuleux , pour en 
trouver l’origine; ils le font de même fur les 
autres antiquitez de cette nature, que l’on voit 
dans la Province de Perfe & dans celle de 
Chaldée ; ils en font toujours les Géant y ou 
les Efprits auteurs, les appellant takt rujiemy 
ou takt Dgin ,’ c’eft- à-dire Palais d* Hercules , oU 
Palais de Fées. Entre ces fuperbes monumens 
il y en a un merveilleux & incomparable à 
deux journées de ce Temple de PerfepoliSf fur 

le 
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le chemin de Sufe. C’eft une montagne d’u- 
ne feule mafle de roche, efcarpce detouscô- 
tez , & au niveau , en figure quadrangulairc 
de demi mille de tour, haute à perte de vûëj 
percée en haut, comme fi c’étoit un Château. 
L’entrée ne s’en voit pointât même elle eftin- 
comprehenfible; n’étant pas poflüble de devi- 
ner par où on y entroit. Ils appellenf ce 
merveilleux ouvrage Calaadive Sefid c’eft- à- 
dire le Château du Démon blanc', & ils préten- 
dent que c’eft où il enferma le Géant Ruf^ 
tem , ou Hercule , après de longs com- 
bats. 

Ce que j’ai dit de VAlcoran qui porte que 
Salomon commandoit aux Démons , n’eft pas 
une prérogative qu’il lui, donne; car ce Livre 
menfonger rend ce pouvoir commun à tous 
les Prophètes ; mais il ne marque pas qu’au- 
cun Prophète ^’en fbit tant £crvi que Salomon. 
Les Mahometans .zÇÇxxxent que les Dgins , ou 
Efprits familliers lui bâtirent plufieurs Villes, 
& qu’ils l’y portoient quand il vouloit; qu’ils 
le menoient dîner à Baalbeq , ancienne ville 
proche de Damas, & ^o\^'pQt2^xTemple de Per- 
fe^olis] avec Y Infante d' Egypte, d’où felevafit 
des la pointe du jour , il arrivoit alfez-tôt à 
Jerufalem pour alTifter au Sacrifice du matin. 
On pourroit remplir dix feuilles de papier des , 
contes qu’ils font de Salomon àc de ctl'emple. 
Ils appellent les Autels , qui font au devant 
des Tombeaux , ^Oratoire de Salomon , & di- 
fent que les Dieux de fa femme étoient repre- 
fentez par des Statues de prodigieufe grandeur, 
pofées fur le haut des Colomnes qui remplif- 
Ibient la Nef du Temple', qu’en un endroit de 
cette Montagnci il yaYoituneCj&<i/e//e, dont 

l’en- 
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Pentréé cft cachée , dans laquelle par un Mi- 
racle continuel , «il fouffloit un vent nuit & 
jour fans celTer ; & cent autres contes de cette 
nature , qui font fades & ennuyeux, & que 
je laiflèrai pour venir à des Origines moins fa- 
buleufes. ^ 

Il y a des tuteurs qui difent que ce 7V>«- 
pîe a été bâti avant le Deluge par les-G#«»j, 
c’eft-à dire par des hommes de beaucoup plus 
grande Stature que ceux du fécond monde. 
Ils foutiennent leur opinion par les figures de 
ce Temple , qqi repréfentent ,• difent-ils, des 
hommes de quinze à feize pieds de hauteur * 
avec des Animaux de grandeur-proportionnée, 
& encore fur le peu d’aparence qu’il y a que 
des hommes, qui n’auroient pas été plus hauts, 
& plus forts que nous , eufïènt pu executer 
un fi grand & H prodigieux ouvrage. D’abord 
que je vis cette'grande maflTe d’édifice, & tou- 
tes ces Figures , j’avoue que je fus furpris. Je 
demeurai même comice perfuadé qu’effeâive- 
ment il y avoir eu des Geans , & que c’étoit 
durant Iç fiécle de ces fortes d’hommes que 
le Temple de Perfepolis •asdit été bâti. Mais 
la reflexion ^ corrigea aufli • tôt cette erreur. 
J’oppofai à ces figures .Gigantefques les che- 
mins fouterrains de ce Temple où un hom- 
me de cinq pieds ne fauroit fe tenir debout,' 
ni courbé , & ces Tombes qui ne font pas 
plus^ongues qu’ils faut pour un homme de 
nôtre taille ordinaire. D’ailleurs je me fou- 
vins de ce Hérodote , Q. Curce , & d’autres 
Hiftoriens rapportent , que divers Princes fi- 
rerit faire de cette forte de reprefen tâtions 
outrées, pour faire croire que c’étoient des 
hommes extraordinaires. Curce à\t cxpref- 

fement 
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fement qv!* Alexandre ^ pour Monument* de fin 
voyage aux Indes , fit drejfm douze Autels de 
pierre, ^ commanda qtCon drejfât les lits d'une 
firme plus grande , Çy les mangeoires des cbe- 
vaux plus oautes ^u'a l'ordinaire, afin de don- 
ner par ces faujjes apparences plus ^étonnement 
a la Pofterité. Hérodote, parlant de Sefoftris, 
Roi à' Egypte , dit qu’il fit mettre devant le 
Temple de Vulcain deux Statues de trente cou- 
dées de haut , qui repréfentoient ce Roi .& 
fa femme , & quatre de vingt coudées qui 
reprefentoient *fes Enfans. Les Peuples de 
VOrient ont toûjours été fort vains de leur 
naturel , ils l’étoient excelfivement dans des 
Religions qui ne s’oppofoient pas à cette va- 
nité , de forte qu’il ne faut pas recevoir de 
trop bonne foi ce qui vient d’eux , & qu’il 
faut le prendre dans un autre fefls qu’ils ne nous 

le donnent. — ♦ 

Ce qui n’a pas.laifTé de me faire de la peine 
fur ce fui et , c’efl q#un Seigneur Ferfin, 
nommé Mirza chefy , Intendant du Corajfin, 
qui eft la Baélriane , m’a afluré que lorfqu’il 
refidoit dans cette Province-là, on lui fit voir 
des Mumies de Corps humains qui avoient 
huit pieds de haut , & que quelquefois en creu- 
fant des Puits quarrez fous le fable, comme 
l’on fait en E^pte, on trouvoit de ces Mü- 
■ mies, que le Peuple de ce pais y avoit enter- 
rées, lorfqu’il étoit encore Idolâtre, i^y a 
mille, ou onze cens ans ; car on aflure que 
fous ces fables de XaBaHriane , qui eft un Pais 
extrêmement chaud , fec & fabloneux, les Ca- 
davres fe confervent du moins aufli bien qq*cn 
Egypte. Mais ne pourroit-on point dire que 
les Peuples de la Baâriane emmaillotoient a- 

lors 
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lors leurs morts avec des langes beaucoup 
plus longs qu’il ne falloit , & cela par la mê- 
me vanité qu’ils fe faifoient reprefentsr du- 
rant leur vie plus grands qu’ils n’étoient,afin 
que la Pofterité venant à découvrir leurs Ca- 
davres , elle conçût une plus grande opinion 
de leurs pcffonnes, & de leurs adions? Ne 
pourroit-on point même en dire autant des 
Lits & des Armes des Enakim , qu’on mon- 
troit par rareté dans le Païs de Canaan, lorf- 
quc les Ifraëlites en firent la Conquête? & les 
Cananéens ne prétendoient-ils^oint par-là que 
la Pofterité les crût plus hauts & plus forts que 
les autres hommes ! car ils favoient que le 
peuple qui aime naturellement le merveilleux, 
& les chofes extraordinaires, donneroit aifé- 
ment créance à ces récits de Geans, qui rem- 
j^liflent agréablement l’imagination & la vani- 
té. Certes, quoiqu’on ae puiflè douter qu’il 
n’y ait eu autrefois des hommes biefli plus hauts 
& plus larges que ceux des fiecles fuivans , 
néanmoins il y a lieu de croire que cette pré- . 
rogative n’étoit que perfonnelle, &qu’il n’ya 
jamais eu d’âge» ni de Païs, où les hommes 
ayent été univerfellement des Geans. Quoi- 
qu’il en foit, il eft certain que les Peuples de 
VOrient ont toûjours été fort entêter de la 
g^deur corporelle, & qu’ils l’ont toûjours 
re^rdée comme Iff ligne fenfible de la gran- 
deur de l’Ame, du courage, de la force, & 
de la vertu. Samuel in&e, montrant aux 
Ifraëlites, Saül, que Dieu leur donnoit pour 
Roi, il leur fait prendre garde à fa hauteur, 
qui pa£oit^ dit- il, celle de tout le monde, & 
conclut qu’il ne faut pas douter qu’il ne foit 
l'Elâ 'de Dieu , puifque fa taille le mettoit au 
delïüs du refte du Peuple. De '■ 
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De tout çed , nous pouvons tirer un argu- 
ment bien fort pour la grande & extrême An- 
tiquité de ce Temple I car ou il a été bâti dans 
' cet âgé du monde, auquel tous les Hommes, 
ou feulement quelques-uns étoient plus hauts 
que les autres, ou dans celui auquel onavoit 
accoutumé d’impofer à la Poftarité par de 
fauflès repréfentations. Or l’un & l’autre fu- 
pofe que les hommes ne gardoient point en- 
core d’Hiftoires, ni d’ Annales, puis qu’elles 
cu^nt convaincu de fàulïèté leurs repréfen- 
tations , & par confequent que c’eft la plus 
grande Antiquifé où nous puilïîons remon- 
ter. 

Une fécondé prepe de cette Antiquité , eft 
que de ce nombre infini de figures qu’il y a 
par tout, fbît au corps du Temple , fbit fur 
W Montaj^ne des Sepulchres fur l’autre qui 
cft entre-neux , il xi!jr.-cii-a..pas, une feule de 
Femme; dfc que cependant, dans de fembla- 
blés antiquités qui fe trouvent dans le Païs 
des Parthes , comme à Kirmoneba, Ville fî- 
tuée entre Sufe^ & Bttbylotte , où les Figures 
font Gigantefques, comme celles de ce Tem- 
ple de Perfepolis ; il y en a plufieurs de fem- 
mes qui les repréfentent même dans leurs a- 
tours. Or je croirois volontiers que la rat- 
fon de cette différence feroit , que lorfque le 
Temple de Perfepolis fut bâti les femmes #e 
s’étoient pas encore mêlées dans toutes les 
intrigues, & qu’elles n’avoient point enco- 
re départ, ni d’intérêt, dans les avanturesde 
la Paix & de la Guerre , comme elles en ont 
eu depuis. 

_ Quelques Auteurs veulent que ce Temple 
ait été bâti par le grand Cofroësj que les Par- 
■ thés 
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thés nomment Reicofrou premier , & qu’on 
croît mal à propos être le même que celui 
auquel VHiJioire Sainte donne le nom à'Affue^ • 
rus. Ils apellent ce Temple Talte Key Cofrou 
le^rone de Cofroès , mais cette opinion n’à 
aucune vraî-femblance. ' Ceux qui l’ont avan- 
cée fe font aparemment fondez fur les mcç- 
veîlles que VHiJioire Perfane publie du règne 
de ce Prince, qui fut, di«-pn, de foîxante & 
dix-fept ans. C’eft un de ceux qu’elle exalte 
le plus, & quoique, fuivant fa fuputatîon, 
Cofroès ait vécu fil cens ans avant Alexandre, 
il faut pourtant raporter la fondation de cet 
Edifice à une bien plus haute Antiquité ; par- 
ce qu’il y paroît quantité de chofes dont il ne 
refte nulle trace dans les plus anciennes Hif- 
toires, dont le commencement, comme on 
fait, remonte bien plus haut que les fix fié- 
cles qui précédèrent la naiffance à' Alexandre 
le Grand. Je dis la même chofe touchant le 
fentîment de ceux qui lui donnent pour Fon- 
dateur Ardechir, qui eft Affuerus ,onArtaxer- 
9ces, car félon VHiJioire Perfane, Ardecbirçfi 
le premier de la quatrième race des Rois de 
perfe, qui eft la race des Sefamions, laquelle 
n’a commencé de regner qu’envîron 4eux cens 
cinquante ans après Jefus-ChriJi. D’ailleurs , 
pour ce qui regarde AJfuerus, V Ecriture Sain- 
te nous aifure qu’il faifoit fa réfidence à Sufe, ' 
qu’elle apelle Suzan , & cette ville eft fitùéc 
environ à fix vingt lieues de PerfepoUs. L’o- 
pinion que je trouve la plus vrai-femblable, 

& qui eft auffi la plus commune, eft celle qui 
raporte la Fondation de ce Temple à jemehid, 
quatrième Roi de Perfe , que nos Auteurs, 
Europeans nomment Jafhked, difant qu’il ne* ' 
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fut achevé que trois cens cinquante ans après 
lui. 

Quelques autres enfin portent encore plus 
loin la Fondation de cet Edifice , en foute- 
nant que ce fut véritablement ce jemehid qui 
l’acheva, mais que ce fut Keiomerze^ le pre- 
mier Roi , qui le commença , deux cent cin- 
quante ans auparavant , ayant établi fa refiden- 
ce à Perfepçlis^ dès qu’il eut été éi^Roi. Ce- 
la étant , il n’eft pas difficile de trouver le 
têms de fa Fondation , car Keiomerze , que 
nos Hijioires nomment Kajumaras , ayant été 
Contemporain du Patriarche Abraham , à ce 
qu’on prétend, & 'Jemehid n’ayant commen- 
cé à régner que deux cens vingt trois ans a- 
Kejomerze ^ il s’enfuit que Perfepolis^ & 
fon Temple ^ furent fonder environ le temsde 
la defeente de Jacob en Egypte , quelques qua- 
tre cens cinquante ans a van t Moyfe. Après 
tout , fi l’on prend garde aux habits Amples & 
fans ornement de ces Figures de Perfepolis , 
& aux Armes , parmi lefquelles il y en a dont 
on ne voit point de pareilles dans les Hiftoi- 
res Grecques les plus anciennes, il faudra de- 
meurer d’accord que cet Edifice eft de l’Anti- 
quité l^lus éloignée. 

Les ntflortens Perfaus , & même les Arabes^ 
racontent des chofes merveilleufes de Perfe- 
polis , mais il y en a beaucoup de fabuleufes. 
Ils difent qu’elle avoit douze lieues de long & 
quatre de large ; qu’ayant été commencée par 
le premier Roi de Perfe^ elle ne fut achevée 
que par le quatrième , & qu’on fut trois cens 
ans à la b^tîr : qu’il n’y a jamais eu de ville 
plus riche, ni'plus puiffente, plus vafte , ni 
•plus ancienne; quec’étoit la Capitale de l’U- 
nivers. 
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ni vers. Tous les Auteurs la nomment Efta^ 
kre ; car le nom de Perfepolis leur eft incon- 
nu ; auffi paroît-il évidemment que ce nom 
lui fut donné par les Grecs >, qui par l’igno- 
rance de fon vrai nom , ou autrement , la 
nommèrent en leur langage Perfepolis c’eft-à- 
dire U Fille de Perfe. Si l’on en croit les 
Grecs, Perfée en. fut le Fondateur, mais on 
croiroît bien des fables fi l’on s’arrêtoit aux 
Traditions des Grecs. Comme.il n’eft pas fait 
mention de Perfepolis avant le tems Alexan- 
dre , il faut rîçorter à fon tems l’impolition 
de ce nom Grec, lequel a été compofé fans 
doute fur le nom Perfan de Phironfabad, qui 
veut dire ville de Perfe. Or dans la Géogra- 
phie Perfane il fe trouve plufieurs villes nom- 
mées de ce nom , en diverfes Provinces & 
particulièrement dans celle-ci. Quant à la 
fignification du nom' d* b'Jîakre , les Auteurs 
ne l’enfa%nent pas bien précifement. Quel- 
ques-uns veulent tirer fqn Etymologie d’un 
mot qui fignifie Lac, parce qu’il y a beaucoup 
de Ruiffeaux dans cette plaine. D’autres di- 
feiit que c’étoit le nom d’un des fils de Keio- 
nterze. On apelle du nom à'Eftakre non feu- 
lement ce rare & précieux Monument, mais 
auffi tout le païs d’alentour même le Bourg 
■qui eft vis-^ vis, bien qu’il ait encore un au- 
tre nom. Le plus commun qu’on donne à 
ce Temple eft cèlui de Tchelmonar , ou Khâne 
tchelmonar , c’eft-à-dire les quarante Colomnes, 
ou la Maifon des quarante Colomnes , ou qua- 
rante Tours: Tchel, motPe;y<i«fignifiant^«4- 
raute ; & le mot de Monar , qui eft Arabe, 
fignifiant ces Tourelles- éie\ée$ ^esMofquées, 
du haut defquelles on apelle le Peuple à la 

Prière, 
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Priere, & qui leur fervent de Clochers. J’ai 
crû , avec quelques Voyageurs , que ce nom lui 
avoit été donné lors qu’il y avoir encore qua- 
rante Colomnes , dont prefentement il ne refte 
plus que dix-neuf, dans le corps d\x Temple^ 
& une au dehors, à un coin , comme je l’ai 
obfervé. Mais ayant mieux connu le génie 
de la langue Perfane , j’ai trouvé que parmi 
beaucoup de chofes qui lui font communes 
avec VHebreu^ & zvtcV Arabe ^ c’eft que fou- 
vent elle fe fert du nombre indéfini pour un 
nombre fini & certain, lorfqu’il eft confidera- 
ble & extraordinaire. Ainfi ils apellent les 
grandes falles tcheUfeton^ c’eft- à-dire quarante 
Piliers^ & nos Luftres tchel-cherac , c’eft- à- 
dire quarante Lumières^ pour exprimer que ce 
font des falles à beaucoup de Piliers , & des 
Chandeliers à beaucoup de Chandelles. 

On fait comme Peçfii/uj/w fut détruite par 
Alexandre le Grande c’eft-à-dire qu#n fait ce 
que les Hijloires Grecques nous en ont apris, 
caries Perfanet n’en parlent point ; ce qui 
fait, que ne voulant pas m’oppofer à une opi- 
nion qui eft généralement reçue des Occiden- 
taux ^ je ne laiflerai pas d’attribuer ladécaden- 
ce.de cette Ville premièrement au tranfport 
du Siégé de la Monarchie à Babylone^ du ré- 
gne de C^r«j, -après qu’il l’eut conquife avec 
Y Empire des Babyloniens ; car depuis ce tems- 
là, les Monarques dePerfe né firent plus leur 
féjour ïPerfepolis^ mais tour à tour, & félon 
les diverfes faifons de l’année, à Suze,, à Ee- 
hatane^ & à Artaxate^ afin d’être moins éloi- 
gnez des Frontières, & de pouvoir plus aifé- 
ment s’oppotèr aux entreprifes des & des 
Romains , avec lefquels ils furent fucceflîve- 

ment 
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ment en guerre. Je ne fai ce qui refta de l’em- 
brafement de Perfepolis^ fous Alexandre^ ni 
ce qui en fut rebâti. Je trouve feulement 
que le prcmier. Viceroi qu^ fut établi par les 
Arabes , du tems du Calife Mahuvie\ au pre- 
mier fiecle du Mahometifme ^î^\ÇQ\t fa rcfiden- 
ce à EJlakre , & qu’il y fit bâtir un Château 
bien fort ; ce qui donne lieu de croire ce qu’eç 
difent le« Htjiortens Perfans , favoir que la 
grandi dêftruélion de ‘tchelmonar eft: arrivée 
par les Arabes y & par les autres Peuples Ma- 
humetans ont conquis ce païs-là. L’hor- 
reur qu’ils avoient pour les Statues , & pour 
toutes fortes de figures humaines, foit plates, 
ou relevées, étant encore alors plus furieufc 
qu’elle ne l’efi aujourd’hui, quoi qu’il fcmble 
qu’elle ne puiffc l’étre davantage; cette hor- 
reur, dis-je, qui vient d’un principe de pieté, 

& d’amour de Dieu, fit qu’ils décruifirent ce 
merveilleux Edifice, quoiqu’il en refiât enco- 
re environ quarante Colomnes du teras de 
Cheic Sady ^ célébré Poète Perfa» , l’an de 
l’Hegire fept cens quarante ; car il en fait 
mention en divers endroits de-fes ouvra- 
ges. 

Depuis ce tems-là , on n’a cefle de le dé- 
truire ,* d’en défigurer la Sculpture , d’yjen- , 
verfer toutes chofes, d’ety emporter des pier- 
res , pour toutes fortes d’uf^es , & particu- 
lièrement pour en faire des Tombes, & pour 
en couvrir les Sépultures , foit pour l’orne- 
ment, foit de peur du Chacal , cette efpécc 
de Renard, ou d’Hyenfie, qui déterre fouvent 
les Cadavres , pour les dévorer, fi les folfes 
ne font bien couvertes. Le Grand ayant, 
par maniéré de dire, conquis la Perfe fur di- 
l'im. IX. H vers 


*4 



,70 I. VOYAGE DE Mr. CHARDIN 

vers petits Rois, ou Princes , dont les De- 
vanciers avoient partagé l’Empire entr’eux, 
par une Rébellion générale , & ayant tranf- 
porté fon Siégé Bioïal ïlfpahan^ qui depuis 
ce tems-là eft devenue la Capitale du Roïau- 
me, envoioit jufqu’à Perfepolis prendre des 
pièces de marbre pour l’ornement de fon Pa- 
lais, & de la grande Le Generaliffi- 

me de fes -Armées, le fameux ImantCoulican^ 
fit auffi enlever de Perfepolis quantité 3e ces 
précieux matériaux , pour les tranfporter à 
douze lieues de- là, à C^iVa/, Ville Capitale 
de fon Gouvernement , où il faifoit bâtir. 
Mais le plus rude coup qu’ait reçû ce grand 
Monument , dans ces derniers fiecles, vint de 
la brutalité d’un Vizir de la Province , qui 
fucceda à Ima» Coulican , après la mort d’>f- 
bas le Grand. Il tenoit alors beaucoup d’£a- 
ropeans en Per/ê , Ambal&deurs & autres, tant 
pour dès affaires d’Etat touchant la Guerre 
.contre le T«re , & pour l’établifTement des 
Mijfions^ que pour des affaires de Négoce. Or 
c’eft la coutume en Perfe de deffrayer les En- 
voyez, & les Etrangers, qui ont des affaires 
à la Cour. Chaque village où ils logent met 
leur dépenfefur les Regiftres du Roi, & les 
Intendans en tiennent comptai ces villages. 
Cés Europeans vouloient tous aller voir les 
ruines de Perfepolis , & y demeuroient quel- 
ques joursi Le Vizir, qui n’étoit pas content 
de cette dépenfe, & qui avoit d’ailleurs une 
averfion naturelle pour les Insages & pour les 
^orateurs d'images (car c’eft ainfi qu’ils apel- 
lent \ts Europeans) recevant un jour les Comp- 
tes de la Province, & y trouvant que la dé- 
penfe faite à Eftdkre^ pour ce fujet,,mpntoit 

pour 
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pour une année à douze cens écus , s’impa- 
tienta en s’écriant , que le Diable- emptrte la 
curiofiti de ces Frengui ; je les empêcherai bien 
de faire des Pèlerinages à Chelminar ; & là- 
de/Tus, il expedif un ordre au Regcnt de Afir- 
kafkoon^ ce même Bourg qui eft vis-à-vis du 
Temple, & que j’ai dit qu’on- apclloit auflî 
Ejlakre ; il lui èxpcdia, dis-je, un ordre par 
lequel , ag^s lu% avoir marqué que la vraye 
Religion cot^ifioh dans l'extirpation de l' Idolâ- 
trie , il lui commanda d’envoj»rinceflàmment 
foixante hommes à Chelminar ,powt renverler 
tout ce ^i y reftoit d’entier, & particulière- 
ment ce qui étoit chargé de Figures ; ce qui 
fut éxecuté alFez lentement , à caufe du 
profit que ce Bourg droit du paflàge des Etran-, 
gers, mais on auroit enfin achevé de tout' 
ruiner fans ce qu’on dit au Roi, que ces Anti- 
•qlitez attîroient dans foh Empire des gens de 
toutes les cxtrémitez du monde, & qu’il fal- 
loir les conferver. 

Les Savans du Païs croient que les Infcrip- 
tions de Chelminar font des Talifmans, qui par 
leur vertu tiennent cachées les entrées des 
Tombeaux, & des lieux où font les TreforsdM 
Temple: que celui qui pourroit entendre ces 
Infcriptions, & en rompre le Charme , feroit 
cent miracles , &■ qu’il fe trouva un honîme 
avec Alexandre le Grand qui Payait mené-là 
ftns ^moin , & lui ayant lû & expliqué ces 
Caractères , «l’effi: aya tellement des chofes qu’il 
lui fit voir & entendre, qu’il en demeura com- 
me pâmé. Ils ajoûtent qu’il fe trouva aulïï 
du tcms^ Abus le Grand , un European qui 
entendoit ces Figures: qu’il s’adreffa à Imant 
Coulican , ce GeneraliflSine dont je viens de 
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parler; & que l’ayant mené dans le Temple k 
lui ayant lû un Ecriteau de deux lignes, il lui 
fit fendre de fon Cimeterre un grand Lion de 
marbre qui ctoit-là, &qu’enfuite la terre s’en- 
tr’ouvrît deforte qu’on vit uge Chambre rem- 
plie d’or & d’argent , dont il fit charger foi- 
xante Chameaux qu’il envoya au Roi. 

Je remarquerai en dernier lieu t^ue les €/o- 
frrapèies Perfattes placent qf t en|îoit dans le 
trbifiéme climat , à quatre-vingt^uit degrez 
trente minutes ée Longitude , & vingt-neuf 
degrez quinze minutes de Latitude; & cepen- 
dant le Ferc' Rt£our<iy, Jefuite^ dafls Ci Re- 
lation intitulée flllujire' Pelerin , dit en par- 
lant de ces magnifiques ruines. C’e/Ï être bien 
ignorant dam la Géographie Perfane de penfer 
' qae Cheïminar fait la même Ville que Perfepolis ; 
tar la Géographie donne a Perfepolis environ 
quatre-vingt-onze degrez de -Longitude ^ 
Cheïminar environ quatre vingts feize. Je ne 
fai pas en vérité de quelle Géographie il veut 
parler, car je puis aflurcr que des quatre qui 
fontjraduites en Latin y favoir Ulubec, Tar- 
tare; Abulfeday kAlfragany Arabes’, & Nejir 
el din, Perfan , il n’y en a pas une qui dife 
rien de femblable ; & j’ai deux autres Geogra- 
fhies manuferites , & traduites du Perfan , qui 
ne le difent pas non plus. 

Voilà les^ Obfervatîons que j’ai faîtes dans 
àtnx Voyages exprès fur ces Raines, que tous 
les plus Voyageurs , Thonoas Herbert, 

Carturige, Antoine de Gouvea , Pietro delta 
V*tllf* Thevenot y Monfieur Ber»«r, 

& plufieurs autres n’apellent point a«trement 
<\n* incomparables, que précieufes, que merveil- 
jeufes ; & que Figueroa , Ambafîàdcür àéEfpa^ 

gne 
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gne en Perfe% prétend être lefeuf Monument 
4e tout le Monde où l'on voye V antiquité dans 
fon naturel-^ ^ qui Jurpajfe toutes les autres mer^ 
veilles qu'on ait vues , ^ dont on ait ouï par* 
1er. 

J’arrivai à Mircafgoon , ou EJlakre , le 13. 
Février, comme je l’ai dit. C’eft un gros 
Bourg de trois cens MaifonS, à deux portées 
de Moufquet du Temple de Chelminar. II y 
a un grand & hesKiCaravanferai : des marcher 
couverts, des Mo/qu/es ^ & diverfes ruines de 
grands Edifices, qui font jug^ en faveur de 
ce que l’Hiftoire raporte , favoir que ce lieu 
étoit la demeure des Souverains de Chiras du- 
rant l’Eté, à caufe de la fraicheur du lieu. 
En effet ce Terroir cft frais dans toute cette 
faifon: II y fait toujours du vent, &ronm*H 
âit qu’un Auteur apelloit Chelminar.^ le Tem- 
ple des Vents., parce qu’il y ventoit perpétuel- 
lement: Le nom de Mircafgoon., qui eft le 
nom commun & ordinaire de ce lieu , fe 
raporte à ce qu’on dit de fon ancienne gran- 
deur; car il fignifie lieu privé ^ ou Favori du 
Prince. , 

Ce même jour, 13. Février, on faifoit, il 
n’y a pas encore long-tems, une Fête à Ifpa- 
han, & en plufieurs grandes villes du' Roïau- 
me, nommcQ HaidChameh., c’eft-à-dire/<*F/- 
-te des Lumières. Qn l’obforvoit par des illu- 
minations aux portes des Logis , & aux prin- 
cipaux Bazars, qui duroient toute la nuit, &' 
par des fefiins & d’autres réjouïfiànofes. Queî;- 
ques-uns veulent que cette fête foît comme 
une imitation de la Chandeleur de& Catholiques 
Romains , mais il y a bien plus d’apareifcc 
qu’elle vient des Anciens Perfes, chez quiefé- 
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toit la Fête du nouvel an, laquelle tomboit au ' 
premier jour du mois -de FerverdI», au comp- 
te de Vhpotjtte de Jelal el din , revenant au 
jour de itEquinoxe du Printems. hes Per fmi s 
avoient rendu cette l'éte mobile en l’incorpo- 
rant dans leur mois Lunaire. Ahas fécond 
l’abolit, eh difant que les Mahometamwt dé- 
voient avoir rien de commun avec Adora- 
teurs du Feu , ni célébrer aucune Solemniié < 
de ces Gentils. • 

Le i8. êtoit la F'ête du Martyre de Vltnam 
Mahammed Tifki , le neuvième Imam , ou Suc- 
cefTeur de Mahammed en ordre. Il fut em- 
poi/onné, à l’âge de vingt- cinq ans, par Lo- ) 
ckon.^ Prince dt Demeeh., qui eft un petitpaïs 
proche de la Mecque. ; mais parce que ce fut ‘ 
dans le tèms qu’il combattoit pour fes droits 
à la tête d’une année, les Perfans., & les au- | 
très ‘ Peuples de-mcnie créance r honorent là 
mort du nom de Martyre. Comme mon Li- j 
vre fuivant, lequel contient l’F/i/îo/Ve de Per- | 
fe , eft le lieu propre à raporter la vic .& les I 
jéHons des douie Imams., qui ont été les pre- 
miers Princes renommez de VEmpire Maèo- 
tnetan , «ufîi bien que les Apôtres granj^s .1 
Saints àeXiL Religion P erfane , c’eft-là que je i 
remets à parfer de leur naiflânee & de leur j 
mort au lieu de le faire dans ce Livre à 
l’occafion des Fêtes qui leur font confacrées. j 
J’obferverai feulement en général que chacun } 
de ces douze Imams a deux fêtes l’année, l’u- 
tie de fa haiffance , l’autre de fon Martyre, 
ou de fa mort; & Mahammed., & fa fille, 
chacun deux pareillement: ce qui fait z8. Fê- 
à l’honneur de ces quatorze perfonnes, 
que les Perjans appellent par excellence 
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tchardé maffoum , c’eft - à - dire ïts quatorze 
Saints. 

Le 19. Février, je partis de PerfepoUs., a- 

E rcs y avoir demeuré cinq jours à en faire des 
)cfcriptions , te des dcfTeins,& à' me prome- 
ner en ce pais de merveilles, où l’on aperçoit 
je ne lai quelles ombres de la grandeur des 
Pet fis qui paroit fi étonnante, & fi incroya- 
ble, dans nos Livres. Je fis neuf lieues, les 
cinq premières par un très-beau chemin , au 
travers'de la vallée de PerfipoUs^ & les qua- 
tre autres par des Montagnes fort pierreufes , 
mais qui ne font pas néanmoins bien rudes. 
Je couchai à Bagsga, à trois lieues de Chiras^ 
eù j’arrivai le lendemain ao. à neuf heures du 
' matin. 

Chirasj Capitale de la Province de Perfi, 
& l’une des plus grandes & des plus conlide- 
rables villes du Roïaume, eft fituée entre de» 
Montagnes dans une Plaine de fept à huit 
lieues de long , & large de quatre à cinq , qui 
eft un des plus beaux endroits que l’on puilïc 
voir & des plus fertiles. On apelle celles qui 
font à VOrient^ cou- bemou y & ces montagnes 
ne font qu’à deux lieues & demie de la ville. 
Celles du Midi , qui en font d’une lieue plus 
loin y cou-t»alou : celles de V occident coM-fii-tche-‘ 
nar^ les trois platanes’^ & celles du fiptentriou 
cou deremoH ; & celles-ci font à quatre lieues 
. de diftance de la ville. * Elle a environ deux 
lieues de tour , étant plus longue que large. 
Elle n’eft plus entourée de murs, car on les 
a lailfé tomber en ruine , mais les portes ref- 
tent entières étant grandes & Fortes, & cou- 
vertes de lames de fer. 11 y en a quatre. L’u- 
<nc vers le midi , apellée la.portc de PJjeJJa^ 
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du nom,d’une petite ville à laquelle elle con- 
duit. L’autre vers V Orient, apcllce la Porte 
de Kaijero», ou Kalferom , qui eft une ville 
proche du Golphe Ferfique. La troificme re- 
garde l’Occident , & eft apellée la porte des 
Brebis à caufe d’un marché de bétail qui eft 
tout contre. La quatrième eft au Septerr- 
triû», & apellée la Porte ÿAanim, & auffi la 
Vonç d'ifpahan, parce que c^eft par où l’on 
entre à Chiras en venant d^lfpaban. Une pe- 
tite rîviere paftè à travers de la ville. Elle eft 
nommée la Riviere de Corremderrhé , nom 
qui fignifie^wa^ en fon cours, ayant fa fource 
dans les Montagnes qui en font à quatre lieues 
du côté de l'Occident. Cette riviere fe groffif 
fi fort au printems des eaui des pluyes & des 
neiges, que fes. débordemens ont emporté di- 
verl^s fois des mille maifoiis de la ville; mais 
rété au contraire ces eaux font fi générale- 
ment détournées, pour arrçfcr la campagne, 
que fon lit demeure prefque toûjours à fec. 

On entre dans Chiras en venant d'Ifpaban 
par une digue, haute d’environ vingt pieds, & 
cpailïè de plus de douze , foutenuc d’éperons , 
ou apuis, qui ne font gueres moins épais. C’eft 
pour retenir un déchargement d’eaux fondues 
des Montagnes qui font à la gauebe, lef- 
quelles fe répandroient dans la Ville fans cette 
barrière. LaPortedela Villemene enuneAwé 
qui en eft le plus bel endroit , étant longue & 
droite, large de cinquante pas , bordée des 
deux côtez de "Jardins de deux cens pas de 
face, dont les entrées font de grands Portails 
faits çn demi-dôme , avec des Pavillons au- 
deflus, vis-*-vis l’un de l’autre , & répondant 
l’un à l’autre en fymetrie^& en grandeur/ Le 
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milieu de la rue eft marqué par un grand Badin 
quarrédont les bords font de marbre toujours 
plein d’eau , lequel a cinquante pas de face , au- 
tant que la rué a de largeur, de manière qu’on 
ne pourroit paflTer aux côtez, n’étoit ^e les 
deux Pavillons^ qui font vis-à-vis du badin, 
fe retirent trente pas en dehors pour laifTer le 
padTage. Cette belle Ruè eft terminée par un 
Bazar aifezlong, qui aboutit au maida»^ qui 
eft la place publique. .La Ville de Chiras eft 
pleine de Jardins , comme on le peut voir 
dans le plan que j’én donne à côté, qui la re- 
préfente prefque toute couverte d’ Arbres. Les 
grandes rues en font bordées , & c’e(J-cc qui 
en fait prefque toute la beauté ; car du refte , 
l’on n’y voit ni beaucoup de Bazars dont U 
ftrudurc foit condderable, ni pludeurs grands 
C^ravanferais , ni de beaux Bains ^ comme 
dans les autres grandes Villes de Perfe. 

A l’égard des Bazars^ qui font comme je 
l’ai dg pludeurs fois , de longues rues couvertes, 
où l’on vend les chofes les plus condderables : 
je ne ferai mention que de celui qu’on appel- 
le le Bazar de Daoud Kan, du nom de celui 
qui l’a fait bâtir, qui étoit frere du fameux 
Iman Kouli Kan , Generaliflîme des Armées 
ÿAhas le Grand & Gouverneur de Chiras, & 
de toute la Province. Il condfte en quatre 
Galleries , toutes de pareille fymetrie , remplies 
de boutiques de part & d’autre , dont chacune 
a un petit Magazin derrière & une chambre 
au-defliis. Le centre, ou le milieu, de ces qua- 
tre Galleries ,àont les voûtes fonr fort hautes, 
& percées à diftances en foupirail , pour don- 
ner tout le jour qu’il faut , eft une place ron- 
de couverte d’uu gr-and Dôme,. Les bouts fc 
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rendent , l’un à la place qui eft au devant de 
la Maifon du Gouverneur, l’autre au Cara- 
vanferai des Multani , qui font les Indiens 
nommez de Muhan , grande Ville des Indes 
fur le^frontieres de la Perfe^ du côté du 
Hord ; les deux autres en d’autres endroits. 
Ge qui m’a affez plû dans les Bazars de Chi- 
ras^ c’eft que ceux des Cuifiniers publics font 
ornez de Canaux d’eau tout du long , ce qui 
fcrt beaucoup à les tenir propres , & à diffiper 
l’odeur de la graiflè. • 

Quant aux Caravanferais , les plus beaux 
font celui que l’on appelle Kaiferie^ ou Im- 
ferial , & celui desr Muhani , dont j’ai déjà 
fait mention, lequel contient plus de deux 
cens Chambres feparées en Cellules. Les 
Maifons à Caffé font alTez fpacieufes. Les 
principales confident en échaffaudages élevai 
iur des courans d’eau , pour avoir plus de fraî- 
cheur. Et pour les Mofquées , elles font fans 
nombre , le peuple de cette Ville étant -*rès- 
fuperftiticui: mais la plûpart font petites, fai- 
tes pour fervîr de MaujbUe à des Saints de 
leur Religion , & plulieurs tombent en ruine, 
partîculîeréhient celles qui font fur le dehors 
de la Ville. Il y a une vintaine de ces T^om- 
beaux plus fpacieux que les autres. En voici 
les noms.- Chu eberae , le Roi des lûmieres. 
Cha-zade zul fo^ar , le Prince Roïal à deux 
pointes. Cha 'Ha^i le Roi Pelerin. Cba Ha~ 
gi Hafez^ le Roïal Pelerin Hafez. Cha Ked 
her ^ le,Roi EFie. le Roïal Hé- 
ros. C ha desilet' ,21e Roi des richeifes. Melee 
eliar^ le Roi' des. Pofl'eiïèurs. Cba Patiou^ 
le Roi Parioü.- Baba Lsur^le Pere des Lours, 
qui eft une Pro^uieb de Perfé. Baba eemi^ le 
* . Perc 
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Pere des Montagnes. Behtertn^ les meilleurs. 
Cheic -Mahammad üabag, Che 'tc Salek /llem- 
daar^ l’Ancien Salek le porte cnfeigne. Tche- 
bel Moucom , les quarante fepultures. Cheic 
Saadi ^ le Saint Beat. Saied Hagi garib ^ le no- 
ble Pderin etranger. Mir Mahammed , le 
Prince Mahammed. Cha zade Menzour , le 
Roïal Prince viâorieux. Saied Halé eldin Hof- 
Jetn. Le noble Hollein couronne de la Reli- 
gion ; car haU eft le nom de cette couronne, 
à l’cntour des aftres que l’on appelle Halo. 

Quant aux Mofquées on en fait remarquer 
neuf plus grandes que les autres, & plus fomp- 
tueufes. On les appelle Maidon-cha ^ la place 
Roïale. Dervazek , porte ouverte. Derkeme , 
porte des Mulets. Der-akeni^ porte de fer. 
Cbajadon^ Roi Jadon. Bareket^ la bénédic- 
tion. Pelerin Naffir. Noeu^ la 

nouvelle , & Gioumak , l’aflemblée. Celle-ci 
qui eft la Mafquée Cathédrale a été une des 
plus grandes de toute ŸÀJie. Elle furpalTe en 
grandetir deux fois celle é'Ifpaha » , & eft beau- 
coup plus fomptueufe, toute élevée partie ^ur 
de grofles pierres , partie fur des pilaftres de 
Marbre. La Cour , qui eft plus longue que 
large , eft ornée de huit baffins d’eau pour les 
ablutions , entre lefquels il y a une manière 
de petite Chapelle quarrée avec des grilles & 
une porte de fer dans laquelle on garde un 
Alcoran , écrit de la main à'Iman Moufa , un 
des doute premiers Succeflèurs de leur faux 
Prophète Mahammed^ avec les Armes dont il 
fe fervoit à la guerre. Celte Mofquée a un 
nombre indicible de chambres, de galleries, 
d’allées, d’apartemens , & de recoins. Elle a 
quatre entrées dont la principâle eft revêtue 
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de marbre , mais elle manque de réparations 
prcfque en tous les endroits. C’cft la même 
choie des Colleges, qui font au nombre' de 
douze , lefquek tombent prefque tous en rui- 
ne. Le principal eft celui que l’on appelle le 
College du Prince , ou du Gouverneur , dont 
le portail eft fort large & fort élevé , avec 
deux tours hautes aux ^ôtez , mais dont par- 
tie eft tombée en ruine. Le corps de logis eft 
double & à deux étages autour d’une .grande 
Cour plus longue que large, à l’entour de la- 
quelle font les apartemens des Etudians,con- 
liftant chacun en un bas & en un étage double, 
le milieu de la Cour eft orné d’un grand baf- 
f n d’eau. Je ne rapporte pas le nom des au- 
tres, parce que la chofe n’en vaut pas la peine, 
& que je viens de rapporter tant de noms d’é- 
difices , que j’apprehende qu’on n’en foit re- 
buté. 11 y a quarante Etudians entretenus en 
cette Academie. On appelle ces Bourfiers ta- 
lebelm , c’eft-à-dirc , mot pour mot , Inquift- 
teur de Science. ^ 

Outre les Edifices publics on va voir à Chi- 
ras par curiofité le Palais à!Iman Couli can 
autrefois Gouverneur de cette Ville, & de fa 
Province, & de plufieurs autres Païs au delà. 
Ce Palais étalle dans fes ruines beaucoup de 
grandeur , & de magnificence. On y voit les 
plus beaux plat-fonds , des murs peints & or- 
nez de m^efques de rapport , où l’or & l’a- 
zur- font li épais, qu’il paroît frais appliqué. 
On y voit des Bajjins d’eau , quarrez, faits 
de marbre, de cent pas de face, avec des Ca- 
binets au milieu , & par tout des jets d’eau & 
des fontaines. En faifant le tour de ces Palais 
©n fe trouve fur les mafurcs d’un grand Hô- 
: piîaL 
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fital. Les Perjans appellent les Hôpitanx dar 
el chafa^ Palais de la fanté. On a laillë ruiner 
prelque tout ce qu’il yen avoir dansleRoiau- 
me, par la négligence & par la dureté desad- 
miniltrateurs , qui lailToient périr les malades 
faute d’alfiftance; d’où eft né le proverbe dar 
ei cbafa , dar el mergij^le Palais de la fanté' eji 
le Palais de la mort. Ces Hôpitaux ont néan- 
moins de grands revenus. Les gens d’Eglifc 
qui en ont la diredion les diftribuent entr’- 
eux. 

Ce qu’il y. a de j^lus beau à Chiras font des 
Jardins publics au nombre de vingt , dont les 
arbres font, comme je croi, les plus grands ar- 
bres de leur efpece que l’on voie en lieu du 
monde; li hauts que la plus longue arquebufe 
ne fauroit tirer à la cime ; & fi gijps que trois 
hommes ne les peuvent embrafler. Du refte, 
ces Jardins ne font que des plantages d’arbres 
fans ordre , entremêlez de fleurs communes , 
mais en fort gtande abondance, & de très-bel- 
les couleurs. Ces grands arbres font' des Cy- 
près des Chenors ou Platanqj francs & fau- 
vages, des Ormes , des Coudriers , des Pins 
mâles ôc femelles, de trois à quatre braflésde 
tour ou de groffeur. J’en ai mefuré un dans un 
des Jardins du Roi , à la partie méridionale 
de Chiras , lequel avoir plus de quatre bralfes 
de tour. Les habitans de Chiras voiant cet 
arbre ufé de vieillcire,le croient vieux de plu- 
lîeurs liccles , & y ont dévotion comme à un 
lieu Saint. Ils affeéient d’aller faire leurs priè- 
res à fon -ombre, ils attachent à fes branches 
des Chapelets , des Amulettes , & des mor- 
ceaux de leurs habillemens. Les malades , ou 
des gens pour eux , viennent y brûler de l’en- 
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cens, y attacher dç petites bougies allumées, 
& y faire d’autres fuperltitionsfemblables, dans 
la penfée de recouvrer la fanté. Il y a par 
tout en Perfe de ces vieux arbres reverez fu- 
perftitieufement par le Peuple , qui les appel- 
le DraSfafels , c’eft-à-dire , des arbres excel- 
lens. Onlcs voit tout l#dez declouds, pour y 
attacher des pièces d’habillemens, par vœu, ou 
d’autres enfeignes. Les Dévots , & particu- 
lièrement les gens confacrez à la vieReligieu- 
lè, aiment à fe repofer deflbus, & à y paflèr 
les nuits, & fi l’on les en jroit, il leur y ap- 
paroit la nuit des lumières relplendiilantes , 
H qu’ils jugent être , difent ils , les âmes des 
Aeulia ( les Saints , les bienheureux , ) qui ont 
fait leurs dévotions à leur ombre. Les affligez 
de longues ^maladies vont Xe voiler à ces ef- 
prits., ou ombres; & s’ils guerififent dans la 
fuite , ils ne manquent pas de crier miracle 
en leur attribuant leur gucrifon. 

* A propos de ces Apparitions , il y a au 
dehors de Chiras , vers le Septentrion des Cel- 
lules de Dervj^hs , ou Cœnobites Mahome- 
tans , qu’on appelle Cadker nebi^ Elie le Pro~ 
fbete , lefquels montrent une roche de furfa- 
ce-inégale & raboteufe, où ils prétendent voir 
les marques des pieds de ce Prophète. Ce n’eft 
pas , difent ils , qu’il ait demeuré ici pendant 
fa vie , mais c’eft qu’il y eft apparu diverfes 
fois. Ces Cœnobites fe vantent tous, plus ou 
moins, d’avoir des apparitions de Saints , & 
d’autres défunts. Entre tous ces beaux & 
grands Jardins , on admire le Jardin Royal, 
qui eft un quarré d’environ mille pas détour. 
Le Grenadier, l’Oranger,&leCitroniery font 
en pleine terre, groa^ comme. nos potoîers, & 

/ l’on 
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l’on y trouve auffi toutes les efpeces d’arbres 
fruitiers de VEurppe , ponant des fruits d’une 
grofTeur extraordinaire , & d’une écorce vive 
à ravir. 

Au dehors de Chirat^ à un quart de' lieue, 
du côté de ŸOriext^ on voit le Tombeau de 
Cbeic Sadi J un des plus célébrés Auteurs des 
P^rfa»s en ptofc & en poclie, qui vivoit il y 
a quatre- cens-trente ans, “dont les ouvrages 
font un ample & excellent recueuilde ce qu’il 
J a de plus beau dans la morale. Son Tombeau 
cft petit. On voit tout proche un grand puits 
oâogone, de pierre de taille beau*& profond, 
dans lequel ôn dcfcend par plufieurs degrei. , 
Ce Puits, & deux refervoirs profonds à côte, 
font remplis de bon Poillon , en telle quanti- 
té qu’on le peut prendre à la main. Le Com- 
mun peuple tient ce Poiflon confacré à Cheie 
Sadi , & que fi l’on en prend , le Saint punit 
de mort fubitement les Coupables. Mais tou- 
tes les fois que j’étois à Cktras , je ne man- 
quois point , avec quelcun des Peres Carmes^ 
mes hôtes, d’en aller enlever un grand plat, 
prenant le ttfms qu’il n’y ayoit que le Gardien, 
auquel je donnois un écu en defcendant, fur 
quoi il fe retiroit, & fermoit la porte faifant 
femblant de fortir. Un mallicureux Arménien 
en aïant voulu prendre e» fectet un jour, il 
fut découvert. On le mena à coups de bâton 
chez le Juge , où en bonne forme de juftice,.. 
on lui en donna trois cens coups le lendemain • 
fous la planié des pieds, & on lui fit paVer 
cent écus d’amende. Ces gardiens- là font des 
Molla , qu’on appelle communément accond^ 
du terme natecoun , c’eft-à-dîre , Leéîeur det > 
ntirihuts , parce que les Vendredis les 

gran- 
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grandes fêtes, ils lifentà haute voix les louan- 
ges de Dieu & de leurs Sainîs. 

Du même côté de la Ville , au coin d’une 
Montagne , on voit les ruines d’un Château 
qu’on appellcit , qui avoit été bâ- 

ti du tems que la Province de Perfe étoitfous 
la domination d’un Roi particulier; & à quel- 
que diüance, celle d’un Hafpice ^ ou Couvent 
pour les Derviches^ qui font une forte de Re- 
ligieux Mahometans . Le célébré Cheic Sadi, 
dont je viens de parler , rapporte que cet Hof- 
fice coûta cent mille écus , que c’étoit lui qui 
eut l’intendance de la ftruâure, & que la. 
fondation étoit uniquement enfaveur desD^r- 
viches palfans , qui ctoient eritretenus à leur 
palfage. On y montre en deux differens en- 
droits deux Puits , dont la bouche plus longue 
que large, eft de quatre pieds & demi de dia- 
mètre , mais la profondeur ne s’en peut me- 
farer. On m’ avoit conté, qu’en yjettantunc 
grollc pierre , on pouvoir reciter le Pater tout 
du long , avant que de celfer de l’entendre 
tomber , & je le trouvai,vrai en trois expé- 
riences de fuite; & plus la pierr» étoit grolTc, 
plus de tems on entendoit donner contre les 
côtez du puits. Je ne dois pas oublier, en 
parlant des puits de Chiras , de rapporter ce 
que des gens fort iiitelligens & fort véritables, 
qui ont demeuré dans cette Ville, m’ont alfu- 
ré d’avoir apris des gens du pais , & d’avoir 
obfervé eux mêmes ; c’eft que par une révo- 
lution conftante , l’eau des puits ^ en toute cet- 
te ville, & aux environs., croît vingt ans du- 
rant , d’un accroiffement réglé , & décroît 
vingt autres années de même. 

Une lieue au delà 4e ces ruines, on >voit; 
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une antiquité de pierre & de marbre, qui non- 
obftant la folidité de la ftruflurc , & la dure- 
té de la matière , fc ruïne infcnfiblement ; 
c’eft un petit Temple de 38. à 40. pas de tour, 
fitué fur le penchant d’une montagne, avec 
trois portes , qui font encore afiex entières , 
regardant VEJl , le Sud , & le Nord. Elles 
font hautes de fi» pieds , A larges de yois. 
On voit fur chacune deux figures de relief, de 
la grandeur de la porte, femblables à celles • 
de Chelminar. Les Perfans appellent cette 
antiquité Mader Soleima» , c’eil- à-dire Mere 
de Salomon , & ils difent que c’eft elle qui a 
bâti' ce Temple , & qu’elle y venoit fatre fes 
dévotions. B/zariw rapporte qu’on voit-làun 
TomheM inferit de caraaeres , qui f(5nt 

croire, ajoûte t-il, que c’eft celui de B^ryà- 
hée. Je n’y ai rien vû de tel ; & je tiens ce 
raport une fable fondée fur le nom de Mere ' 

. de Salomon que porte ce lieu. 

Pouftànt trois ou quatre pas au delà , fur la 
nrfme ligne , on découvre un pan de Mon- . 
tagne, dont la roche eft fort dure, fur laquel- 
le font taillé^ à demi relief quatre figures de 
treize à quatorze pieds de hauteur, eatre lef- 
quelles il y en*a une de femme. Les Perjans 
appellent ces belles ruines Butt Cani^ c’eft- 
à-dîre Maifon ou Temple d*Idokn. Deux lieues 
par delà, & ainfi à tfois lieues de la Ville, eft 
un Marais ou lac falé , de trois à quatre lieues 
de tour, qui en quelques endroits eu fans fonds. 
Les Perjans l’appellent Deriaché^ c’eft- à-dire 
petite Mer. C’eft où fe fait le fel dont on 
fe fert dans tout le pats . lequel eft blanc 
& non corrofif , mais il n’cft pas fi falant 
que le fel de mer, à la diftércnce d’un fur qua- 
tre. C’eft- 
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C’eft-là ce qui fe voit de remarquable au de- 
hors de Cbiras^ du côté de Ÿ Orient. De ce- 
lui du Midi., à un quart de lieue de la Ville, 
on voit la Sépulture v du fameux Poète Afez , 
le plus éloquent des Auteurs Perfans. ^fez 
fignifie ménjioratif, & on appelle ainfi par fur- 
nom ceux qui favent VAtcoran par cœur. En- 
tre I 9 Midi & VOfcident OU découvre diver- 
fds ruines , coiflme d’un grand Parc : celles 
de plulîeurs Hermitages ; & particulièrement 
on en trouve qui font remplies de marbres fi- 
gurés, ce qui fait juger qu’il y a eu- là ancien- 
nemeqj^ de fuperbes édifices. Les Perfans ap- 
pellent, ces belles ruines taél Padcha Ket- 
ehel., le Palais du Rai teigneux de quoi je n’ai 
pû^aprendre la raifon. 11 y a un graffi ‘far- 
tout proche qu’ils nomvnentBag Ferdous 
le Jardin du Paradis , & à demi lieue au de- 
là une maîfon de plaifance , dont les murail- 
les font revetues de marqueterie d’un ouvrage . 
merveilleux. Au milieu du Jardin., il y a 
. un quarré d’eau de cent trente pas de face 
de neuf piés.de profondeur. On voit avec 
étonnement , au côté Occidental de ce Palais^ ^ 
des Vafes de marbre noir très-dur & très-poli * 
d’une prodigieufe grandeur. C’eîl entièrement 
la même pierre, & le même cifeau , qu’à Per- 
fepolis , les geifc du Pais ne fauroient rendre 
compte ni du tems que céla a été fait ni à quel 
ufage. Ils répondent gravement aux curieux 
Kaar Caferoun^ ce font des ouvrages des Infidè- 
les ; datte incertaine , pour marquer les an- 
ciens tems , comme nous difons parmi nous 
du tems du Paganj^e, 

Mjis ce font non feulement les dehors de 
Chiras qu’on trouve pleins de ruïnes,la Ville el- 
le 
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le même en eft pleine auffi;fon enceinte de deux 
lieues n’aiant pas à prêtent quatre mille Maifons 
habitées : elle cn«voit plus de douze il n’y a que * 
Cinquante ans , c’étoit une fi grande V ille quel- 
ques liécles auparavant & fi renommée pour fa 
grandeur qu’on a accoutumé de dire en Per- 
fe. Quand Chiras étoit Chiras le Cayre n’é- 
toit que fon Faubourg. Je ne puis penfer 
qu^avec étonnement au defaftre horrible de cet- 
te ville par l’inondation qu’elle foufih't l’an 
166S. au mois de Décembre : ce fut un acci- 
dent fubit qui fit un ravage effroyable , dont 
je fus témoin peu de mois après. Le tiers de la 
ville en avoir été renverfé , chofe qui porta 
beaucoup de familles à s’en retÉer pour n’étrc 
pas expol'ez aux inondations à quoi cette vil- 
le eft fujctte par le découlement des eaux & 
des neiges de toutes les montagnes dont la vil- 
le eft ceinte. 

La fertilité du terroir de Chiras eft mer- 
veillcufe. G’eft le Païs des plus beaux //<*- 
ras, & des meilleurs Pâturages. Les Mou- 
tons y font fi gras^; qu’il y a des queues de , 
Mouton qui pefent dix-huit à vingt Livres. 

ce qui eft des fruits , les Grenades , en- 
tr’qutres, y font fi grolfes^» qu’il y en a de la 
grolTeur de la tete d’un enfant nouveau né. 
Mais le meilléir fruit eft le Raifin, dont il 
y a de trois fortes principales : le Kifmicb, 
qui eft un petit Raifin doux & fucré , au- 
‘ quel l’on ne fent point de Pépin, quoi qu’en 
effet il y en ait , mais fi petit & fi tendre , 
qu’il eft infcnfible : le gros Raifin blanc: & 
le gros Raifin qu’on appelle de Damas, dont 
la couleur eft rouge , & dont on voit des 
grapes pefant douze & treize livres. C’eft de 
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cette iroîfiéme forte de Raifin , & feulement 
de celle-là , que fe fait ce Vin fi excellent 
& fi renommé, qu’on appeHte deChiras, 
qui pour la beauté de fa couleur, & pour la 
bonté de fon goût, eft eftimé le meilleur de 
la Perfe , & de tout l’Orient.. Ce n’eft pas 
. de ces vins de liqueur , qui plaifent d’abord 
à la bouche ; au contraire , il me parut |u- 
de la première fois que j’en bus ; mais lors 
qu’on en a bû quelques jours , on le préfé- 
ré à tout autre ; & ceux qui sly font accou- 
tumez , ne peuvent plus goûter d’autre vin. 
On le tient fort cordial & ftomachal, excel- 
lent aux Convalefccns ; mais comme il a 
beaucoup de^chaleur & de corps , • il n’en 
faut pas faire d’excès. Quelques excès ce- 
pendant qu’on en fafle , il ne donne jamais 
à la tête , à ce que difent généralement , 
& en tous païs, ceux qui en font leur bois- 
fon ordinaire. Sa couleur eft du plus beau 
rouge, & du plus vif, que l’on puiflTe voir; 
mais ce vin n’eft pas de garde^ , s’aigriflànt 
. d’ordinaire la troifiéme^née ; ce qui vient 
de ce qu’on ne le fait ^s aflèz cuver , & 
qu’on le met trop tôt en bouteilles. lia e^pre- 
vanche cette bonne qualité qu’il ne fe gâte 
point au tranfport. 

Comme l’ufage du vin eft- défendu par la' 
Religion du Pais , chacun n’a pas la liberté 
d’en faire à fon gré. Il en faut avoir le privi- 
lège du Roi , (5i de plus la permiffion du 
Gouverneur & de l’Intendant, qu’on obtient 
fur le privilège du Roi. Il y a plufieurs 
grands Seigneurs qui ont ce privilège , cha- 
cun pour une certaine quantité. Les Com- 
pagnies de Négqcians ÈuropeaKs l’ont c:ha- 
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cune pour mille caiflès de vin ; mais les gens 
qu’ils employent à cela , qui font ou des 
Arméniens , ou des JsAfs , en font par delTus, 
tant qu’ils veulent, en gagnant les Magiftrats 
qui ont l’infpedion là deflùs. Le privilège 
du Roi eft comme la caufe , les gratifica- 
tions comme le moïen. Le Gouverneur met * 
fur fa tête l’ordonnance du Roi , qu’on lui 
montre , & vous dit : f^^us pouvez faire tout 
le vin perrnis , mais après que celui du Roi fera 
fait, & ‘cependant il fait desdetfenfes aux vil- 
lageois de vendre du Raifin que pour le Roi, 
defquelles-rien ne peut faire obtenir la révo- 
cation , que des préfens ; car de recourir à 
la Cour , c’eft perdre le tems; les vendanges font 
faîtes un mois avant qu’on en puîllè tirer des 
ordres. La maniéré dont l’on fait ce vin eft 
fort fimple : *n jettant les raifins dans une 
cuve percée, ^ les foulant des pieds, le jus 
tombe dans une autre , d’où on le tranfvafc 
en des Phares , qui font de grandes urnes 
de terre vernifiTée , où aiant repofé quinze 
jours , ou trois femaines , on le met en bou- 
teilles. Le moût eft jette dehors , fans le 
mettre au preflbit , & c’eft-là toute la fa- 
çon qu’on y apporte. Les bouteilfcs , dans 
lefquelles»on tranfporte ce vin, font dedeui 
grandeurs : les petites bouteilles tiennent qua- 
tre Pintes & deiiiie , mefure de Paris ; les 
grandes bouteilles tiennent cinq petites , étant 
faites de gros verre , & nattées par defiTus , 
pour être moids fujettes à fe cafter. Ces bou- 
teilles ie bouchent avec du cotton, & de la 
Cire fondue par defiTus, de forte qu’elles ne 
iàuroient prendre l’air. On les enferme 
dans des caiftTes , dix petites bouteilles dans 
. cha- 
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chacune , avec de la paille , & on les tranf- 
porte aînlî dans tout le Royaume , & dans 
les jufqu’à la 9 hine & au Japon. Le 

meilleur vin coûtes à Chiras , trente à qua- 
rante fols la bouteille. On fait auffi à Chi- 
ras ^ pour tranfporter aux Indes de l’eau ro- 
' fe, de l’huile , & de toutes fortes de fruits 
confits au vinaigre, que nous appelions Sal- 
Ittde à'hyver. Ils cc^fiffent ainfi des câpres , 
des concombres , des pommes, des*po:res , des 
raifîns, des amandes, des noix, du ‘fenouil, 
de l’anis , des abricots , & plufîeurs autres 
fortes de fruits , & plufîeurs fortes de grai- 
nes , dont je ne me fouviens plus ; tout ce- 
la forf bon, & de bonne garde, mis en bou- 
, teilles qui peuvent tenir le poids de deux livres 
chacune, & qui ne reviennent qu’à quatre ou 
cinq fols toutes encailfëes. • 

Chiras eft du tpoiliéme Climat , félon les 
Géographes Perfans : fa Longitude étant de 
89. degrez, fa Latitude de 29. degrez yz. mi- 
nutes , & fa déçlinaifon de iy.;degrez. Son 
air pafle pour être épais & pefant , dont on 
rapporte la caufe aux brouillards des Mon- 
tagnes qui l’environnent. Les Auteurs Grefj, 
& les nôfres, prétendent , les uns , qfue cet- 
te Ville eft celle qui'étoit upptUée Perfepolis^ 
& les autres celle qu’on nommoit Cyropolis : 
que Cyrus fonda pour être le fîege de la Mo- 
narchie, & qu’il la nomma pour cet effet Pe- 
fargueda^ c’eft- à-dire Les enfans de la maifon , 
foufentendu Royale ; terme que les Grecs ^ 
ont tordu en celui de Pefargades. 
que ce Prince y a tenu le fîege de la gran- 
de Monarchie des Perfes , qu’il y a été en* 
terré ; & que c’eft delà qu’eft venu le nonr 

de 
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de Chyras , ou Cyras , corrompu de Cyrus. 
Mais les Hiftoir^s Arabes prétendent que c’eft 
la ville appellée Far[e dans les anciennes Hif- 
toires , fondée par Far^e , fils de Maajfour^ 
fils.de Sem*û\s du Patriarche Noé^ laquelle 
étant ruinée , fut rebâtie par un Prince nom- 
mé Cbiroé^ qui lui donna fon nom. Ceshif- ' 
toires ajoutent que l’an foixante quatre du 
commencement des Années , ( Les Arabes Mo- 
dernes appellent ainfi le tems qui a coulé de- 
puis l’établiflement de leur Religion ) Mo- 
hamed , fils de Toufouf Sahafy , frere de El 
hiijag , avec fon parent Mohammed, fils dç 
.Kajjêm , -fils de Ha^kil , répara & agrandit 
fort cette Ville, aïant pris le Signe de la Vier- 
ge pour fon aicendant. Elles ajoutent de 
plus qu’au tems de Ared deutet DeiUmi, el- 
le étoit fi pleine d’habitans , que la Cour ne 
trouvant pas de place à fe loger , il fit bâ- 
tir une autre ville vis-à-vis , a qüeJ'lue dif- 
tance , qu’il àppella Kobad Kojrou guirde , 
c’eft-à-dire Affembiée de Kofrou , mais que le 
peuple nomma Serigue Elmir , c’eft - à - dire 
Dépit du Prince , laquelle eft ruinée à pre- 
fcnt , n’y reftant plus qu’un Village : & que 
quant à Chiras \ Simfon Deulet , fils de Ez- > 
zet deulet, la fit entourer de Murailles , lef- 
quelles enfuite Melek Cherefeldin Mahmoudcha 
fit renouveller. 

Voici ce qui fe trouve de fon antiquité dans 
leS Auteurs Perfans. L’an de l’hegire foixan- 
te quatorze au tems (\vé AbdelmeUk , furnom- 
mé Ajfadded deulet , étoit Caliphe de Bahylo^ 
ne , Mahammed , fils de Kafem , fils d*Abou- 
takim, bâtit Chiras , & lui donna ce nom de 
Chiras, qui fignifie ventre de Lion, parce que 

pen- 
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pendant qu’il la bâtiflbit , fon neveu , nom- 
mé Emir Joufoupb , ctSnt venu à mourir , 
Ion tombeau fut bâti de telle figure _que le 
deflus reprefcnioit le F^entre d'un Lion , ou 
de ce que lui -même ctoit nommé Chiras , 
c’eft-à-dire Fentre de Lion ^ à.caufe de fa 
taille grande & vigoureufe^ D’autres font 
venir l’étymologie de Chiras , de Chir , ,qui 
veut dire dn lait , & d’autres de qui 

veut dire du Fin , & qui dans fon étymolo- 
gie fignifie toute forte d'extrait , d’où eft ve- 
nu le terme de Sirop , pour dire un eitrâit de 
^ruir , ou de fimples. Chiras eft furnom- 
mée Dar el elm , c’eft^-dire Le fejour de U 
Science. 

Chiras aiant été ainfi bâtie par les premiers 
Arabes qui envahirent la Perfe^ elle fut incor- 
porée dans leur Empire de Babylone , & en 
dépeiK^ durant près de trois cens ans , juf- 
qu’à c^ue ce Puiffant Empire fe mit en piè- 
ces. Le Gouverneur déjà Province de Chi- 
ras, comme les autres Gouverneurs Voifins, 
s’érigea en Souverain de fa Province , & en 
fit un Royaume particulier, qui fe maintint 
jufqu’au dixiéme Siècle , que les Tartarçs 
, aïant commencé leurs Conquêtes , il fut la 
proye de plulîeufs Conquerans , jufqu’à Ta- 
merlan , lequel -s’en étant rendu le Maître 
le laiflà à fes Defeendans , fous lefquels il 
éprouva plufieurs révolutions jufqu’à ce 
cm'Abas le Grand ^ Roi de Perfe le réunit à 
fa Couronne. Iman Couliean , qui en fit la 
conquête, en fut fait le Gouverneur, & de 
diverfes Provinces voifines; & ce grand hom- 
me , le Generalilïimc , le Favori , & l’inti- 
me ami du Roi«fon Maître', aïant trouvé 

Chi- 
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Chiras à fon gré, y établit fa rélidencc, ren- 
dant ainli cette Ville la Capitale d’un Gou- 
vernement , qu’on dit gui avoit près de qua- 
tre cens lieues de long. Il en fut le Gou- 
verneur, ou pour mieux dire le Maître, qua- 
rante ans durant, pendant lefquels Chiras de- 
vint merveilleufement peuplée, riche, & ma- 
gnifique, comme il eft ailé de juger par des 
ruïne? de Palais, & d’autres Edifices publics, 
que l’on y voit de tous côtex , comme je l’ai 
obfervé. Après la mort de ce grand Gene- 
ral , que fon Maître , qui en étoit devenu 
jaloux , empoilonna de fa propre main , le 
Gouverneur & le Gefuvernement de la Perji- 
de ^ toute feule , fut donné à fon frere, que 
le Roi Sephy , SuccclTeur à'Abas , fit aufli 
mourir ; après quoi le Roi penfant que ce 
Gouvernement étoit encore fi ^rand , qu’il 
donnoit trop de pouvoir à celui qui en étoit 
revêtu , il le divifa en trois parties , dont il 
donna l’adminiftration à des intendans , afin 
d’en mettre tout le revenu dans fes Coffres. 
C’efl: depuis ce changement de conduite , que 
la ville de Chiras s’ell mife à dépérir, &• tou- 
te fa Province , & qu’elle eft déperie à tel 
point que l’on le voit aujourd’hui , le peu- 
ple ' en eft diminué depuis ce tems-là de. 
plus de la moitié , à ce que chacun af- 
fure. 

Je ne dois pas oublier qu’il y a des Juifs 
établis à Chiras ^ des Chrétiens Arméniens ^ & 
des Mijfionaires Latins , qui font des Carmes 
dichaujjez\ ces diverfes Nations aïant chacu- 
ne le libre exercice de leur Religion. Les 
Carmes font d’une grande confolation à tous 
les Voyageurs Europeans , qu’ils reçoivent a- 
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vec beaucoup d’humanité , de quelque Reli- 
gion qu’ils ibient; & c’eft aufli tout le fruit 
qu’ils font à Chiras. 

Le vingt -uniémé Février étoit la Fê- 
te d'Imam Aly Reza , le huitième Imam , 
ou fucceflèur légitime de Mahomed. 

Ce même jour , l’on faifoit commémora- 
tion de la prife de Kaiber^ Château d'Arabie j 
à trois lieues de Medine. Les Per/arUt pré- 
tendent que la prife de ce Château eft un des 
plus éclatans miracles d'Aly leur grand Saint 
êc leur Idole ; & voici comment ils la racon- 
tent. Ils difent que la place , qui avoir fept 
grandes Murailles, toutesflanquées de Tours, 
étoit remplie de Juifs , dont le Commandant 
s’appelloit Merkeb^ homme brave, qui tenoit 
fous fa puilïànce beaucoup de Pais à l’entour. 
Mahammed l’étant allar fommer de rendre le 
Château, il s’en moqua, fe fiant tant au nom- 
bre , & au courage de la Garnifon , qu’à la 
force de la place. Mahammed y donii| trois 
alfiiuts ; mais toûjours avec perte de fes gens: 
Omar aïant fait la charge de grand Enfeigne au 
premier aflàut , Ofman au fécond , & Aboube- 
ker au troifiéme. Cependant l’armée perdoit 
courage, & fe vouloir retirer, mais Maham- 
rned la retint, en lui difant que V Ange Gabriel 
l’étoit venu aifurer de la part de Dieu, que le 
lendemain il prendroit le Château , fous la con- 
duite d' Aly. Aly n’étoit pas au Camp , il étoit 
â Medine. Le lendemain, au point du jour , 
Mahammed montant fur un Chanteau, fe mit 
à l’appeller par trois fois , & il parut à l’inf- 
tant fur fon Cheval Dul duf cet animal mer- 
veilleux, que les difent qui alloit com- 

me le vent. Mahammed lui dit de faire la 

charge 



■ - T 


D’ISPAHAN A BANDER-ABASSI. iQf 

charge de Grand Enfeigne , & que Dieu l’a- 
roit choili pour prendre le Château de Kaiber. 
L’Etendard de Mahammed étoit blanc : fon ï 

Guidon étoit noir au contraire . Ce Merkeb , fier 
du fuccès des jours précedens, entendant fonner ! 

la marche , crut que Mahammed fe retiroit 
n’ofant plus l’attaquer. Il fit une fortie. Aly t 

s’attacha à lui corps-à-corps , & le tua à la 
tête de fes troupes , qui furent défaites en- 
tièrement : S’etant en fuite aproché du Châ- 
teau , il mit pied à terre à la porte , qu’il I 

prit avec deux doigts feulement, & l’enleva 
comme fi c’eût été un morceau de papier; 

(c’eft la comparaifon dont les Perfans fc 
fervent.) Cependant cette porte pefoit trois 
mille neuf cens foixante quintaux, & il fal- 
loir quarante hommes à l’ouvrir. Ce mira- 
cle, ou ce conte , eft une inéptüifable four- 
cc d’allufions & de pointes aux Poètes , & 
aux Profateurs Perfans. Je me fouviens en- 
tr’autres d’un Diftique que j’ai entendu dire 
qui fut fait, lors qu'Abas le Grand prit fîa- 
bylone. Hanife\ un des plus célébrés Doc- 
teurs de la créance des Turcs leur oracle, 
qu’ils apellent par excellence Imam Aztmf 
le Grand Saint , ou le Grand Duéleur parce 
que c’eft celui pour qui ils ont le plus de 
vénération , & de déference, & qui étoit ua 
des plus grands adverfaires des Perfans , 
y étoit enterré dans un Tombeau Iiiper- 
be. Les Perfans le raferent en haine de 
fa Doârine & en firent un retrait avec cet- 
te infeription. 

Aly, avec deux doigts ^ enleva les Portes du 
Château de Kaiber. Haniié avec les fiens , ne 
fauroit boucher le fondement a aux ^ui font leur 
ordure fur lui. 1 z , Le 
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Le 2,3. étant allé prendre congé du Vâirde 
la province, j’apris quelques avantures remar- 
quables du voyage du Roi. En voici deux des 
plus tragiques. 

La première , qui fut l’execution de Cofrou- 
can , V iceroi àUHircante , & Général des Mous- 
quetaires, homme brave, & l’un des meilleurs 
Généraux des armées de Perfe^cUe arriva à la fin 
de l’année, à cette occafion. Un vift-iertra- 
vailloit à refaire des chaflis à l’Apartement de 
la Mere du Roi, & quoi qu’expofé à la neige 
& à un fort grand froid , il travailloit, & fai- 
foit travailler fes ouvriers, avec un empreflè- 
ment extrême. Le Roi , qui le voyoit frémir 
de froid, malgré toute fon agitation, en fut 
fi content , qu’ayant achevé , il tira ibn fur- 
tout de Zibeline , & le lui mit fur le dos. II 
pouvoir valoir cinq cens piftoles ; mais quand 
le Roi «fait une telle faveur à un homme, 
quel qu’il foit, fa fortune eft faite en un mo- 
ment. On le meine au bain fur le champ, 
on lui fait vêtir des habits aflbrtîflTans : on le 
conduit en pompe baifer les pieds du Roi ; & 
auffi-tôt lesMiniftres, & les principaux Cour- 
tifans, s’empreffent à lui faire des prefens. 
On lui donne un emploi convenable à fa pro- 
felîîon , des gages , & par préciput de riches 
prefens. On mure que le Roi donna à ce vi- 
trier plus de 200 mille écus en terres , enmaî- 
Ibns, &enjrevenus. 

Le foîr le Roi fe mit à boire , & but à l’excès , 
comme c’étoit aflèz fon ordinaire en ce tems- 
là , avec les principaux de fa Cour. Cofrou^ 
<•<*», qui étoit de la débauche , & qui s’étoit 
fort enyvré, s’aprocha & lui dit : Sire, que 
V:M. fermette a fon Eft lave de lui dire deux 

mots. 
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mots. Les T’roupes campent aux environs à la 
neige., ^ au grand froid , ^ elles font toutes' 
en affez pauvre état ; ne vaudroit-il pas mieux 
avoir dijlribué aux plus nécejftteujé 200 mille 
écus ^ qu'à un artifan^dent cent pijîoles feroient 
la fortune ? Le Roi , yvre comme il l’étoit, 
en trouva plus mauvaife la liberté de Cofrou- 
can de lui faire des remontrances , & le me- 
naça. Lui , qui fentit fa faute , & fon dan- 
ger, fe jette aux pieds du Roi,& lui dit: Si- 
re., quand vous aurez pris ma tète., ce fera un 
chien de nqprt , ^ puis c'ejl tout. C'eji aux 
TuzJsecs y y aux Tartares , fui ravagent vos 
frontières qu'il faut faire fentir vôtre courroux. 
Envoiezy moi, ils s'enfuiront à la vue de vos 
troupes. Il eft vrai que ces Peuples rcdou- 
toient la valeur & la prudence de Cofroucan, 
plus que d’aucun autre Général Perfan. Le 
Roi fe laillà tomber fur des carreaux y & s’en- 
dormît. Lui, au bout de demi heure, fe re- 
tira tout doucement. Le Roi, à fon réveil, 
fe remit à boire , & dit de verfer du vin à 
Cefroucan. ♦ On lui répondit qu’il s’étoît re- 
tiré. 

Le Roi , indigné de cette liberté, dit à Man- 
fourcan, un autre de fes Généraux, de lui al- 
ler couper la tête. C’eft la coûtumc, quand 
le Monarque Perfan donne de ces ordres étant 
yvre, que les Grands de la Cour fe jettent à 
fes pieds , & demandent grâce pour le prof- 
cript. Cela n’arriva point en cette rencontre. 
Le malheureux Cofroucan avohheaücoup d'en- 
vieux, & pour furcroit, ce Manfoürcan étok 
un des principaux. Il part fur le champ , 
prend un efclave noir avec lui, pour faire 
l’execution , & arrive au Palais de Cofroucan. 
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On lui dit qu’il étoit couché au quartier des 
femmes. On lui alla dire que Mafipjurcan le 
demandoit de la part du Roi. Ahl i‘eji tna 
iite , s’ccria-t’il , que le Roi demands , puifqü*il 
nCemose mon ennemi. Cependant il fallut for- 
tir fans tarde^ Manjourcan lui dit, le Roi 
rr^ envoyé quertr ta tête , jette toi a terre. Il ré- 
pond , je fuis prêt à la donner , mais comme je 
n'ai point commis de perfidie , je fuis fur que te 
Roi ne veut pas refolument que je la perde. 
Manfaurcan à\i auNoir,ô/f lui fa ceinture., Çÿ 
lui lie les bras. Cofrouca» fe fentaiH failir fu- 

Î lic d’attendre quelques momens. 

jC Noir l’en prioit auffi ; mais Manfourcan, 
acharne contre ce grand homme, dit au Noir: 
Jt tu tardes un injiant je te fais écorcher. Le 
Profeript là deflus fut jette à terre, & eut la 
tête tranchée. .A peine ce lâche exécuteur fut 
remonté à cheval , qu’un Officier du Roi vint 
avec un contr’ordre. Il eut beaucoup de re- 
gret de fa mort,& il le témoigna peu de jours 
après; cardans une autre débauché, comme 
il eut commandé qu’on coupât 8c poing au 
joueur de luth , qui étant yvre accordoit mal 
les tons , les Grands de la Cour fe jetterent 
tous à fes pieds pour lui demander grâce. Le 
Roi comme en fureur s’écria. Ahl perfides., 
Rétoit pour le brave Cofroucan qu'il fallait in- 
tercéder , non pour un miferable , un chien" 
de joueur de lut. Vous êtes les caufes de fa 
mort. 

L’autre Execution renfermoit encore plus 
de férocité, quoi qu’exercée fur un moindre 
fujet. C’étoit un de ces Officiers , qu’on ap- 
pelle Efclaves du Roi, du département du 
Grand Vizir , lequel environ un an aupara- 
vant 
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vant fur l’avis d’une intelligence fccrette entre * 
Sùiiman can^ Viceroi de Curdiflan ^ avec le 
Pacha de Bahylone , fut envoyé pour prendre 
la tête de ce Viceroi , qui étoit geridre de ce 
Miniftre, & de l’executer à la maifon des C<*- 
lattes , lorfqu’il y feroit venu , pour recevoir 
celle qu’on lui envoyoit pour le tromper. Sq~ 
liman conçut avis du piege & il réfolut de l’é- 
viter par la fuite, pour laquelle il fe prépara • 
fecretement. L’Officier arrivé à deux milles 
de la refidence du Viceroi , lui envoya don- 
ner avis qu’il lui aportoit Une Calotte de la 
part de S. M. & qu’il la vînt recevoir à la 
maniéré accoutumée. Le Viceroi lui envoya 
fon fntendant pour lui dire que P heure étoit 
jugée mauvaife par les Aflrologues , qsPainfi il le 
fupliok de venir au palais jufqu' à un meilleur af- 
peéi. L’Envoyé, pour ne pas donner de foup- 
çon , vint fans fe faire prier davantage. Le 
Viceroi lui fit le plus obligeant accueuil , & 
beaucoup de prefens : lui donna un régal fomp- 
tueux avec les principaux Officiers du lieu , 
avec tou J lesdivertifiTemens deMufique, &de 
Danfes accoutumez ; le tout en l’honneur du 
prefent Roïal qui lui étoit envoyé. La nuit 
bien avancée on fervitdu vin ,&onbut joyeu- 
fement. L’Envoyé ayant été bien enyvré , 
fi.it mené coucher en une chambre, dont le ^ 
Gouverneur fe fit donner la clef', & au bout 
de deux heures il fe mit en fuite. 

Le Lendemain venu, & pafTé en partie, 
l’Envoyé fe réveille à demi yvre, & ne trou- 
vant aucun de fes gens autour de lui, il crut 
qu’il n’étoitqu’à demi jour il fe rendormit. 

Eux , par une autre illulîon , trouvant la por- 
te fermée à clef, crurent que leur maître pre- \ 
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noît quelque divertifl’ement fecret. Sur le 
foir on força la porte. On ne favoit rien 
encore de la fuite du Viceroi, qu’on çroioit 
aufli endormi, bien yvre , dans' le Serrail. 
L’Envoyé n’en fut aflüré que le lendemain 
matin. On dépêcha nombre de Courierspour 
favoir des nouvelles du Viceroi fugitif. Ils 
raporterent qu’il étoit en païs de fureté. 
Le Grand Vizir ^toit déjà informé de l’avan- 
ture, quand l’Envoyé retourna à la Cour, il 
lui fît fa leçon de dire au Roi qu’il avoit 
trouvé Soitmancan enfui : & il donna lui- 
même une pareille information à S. M. 

La chofe en demeura là plus d’un an, quoi 
que le Roi eût apris la vérité, mais il n’enj»^oit 
rien faitparoître.Il arriva à une débauche duRoi, 
où la plûpart des Grands étoient yvres , que 
le Grand Chambellan, ài Manfeurcau , dont 
j’ai parlé ci-defîùs, fe dirent des injures. Le 
Roi dit au premier Minière: Caa», pourquoi 
fouffres tu qt^ on querelle atnft en ma prefence ? 
Sire y répondit-il, oà mon Roi ejiy je n'ai pas 
te mot à dire. Qu'on les cbqffe , reprit le Roi. 
Le Miniftre les voulant poufler par les épau- 
les , le Grand Chambellan fit ferme, en s’é- 
criant :* C'ejl ma charge d'être auprès du Roi. 
Qu'on me tuë n fes pieds , fi l'on veut , mais je 
ne fortirai pas avant mon Maître. Le Roi n’en 
pouvant plus, fe leve, & entre au Serrait. 
C’eft-là que l’on repaffe tout ce qui arrive & 
où l’on prend les réfolutions vigoureufes & 
extrêmes. , On y reprefenta au. Roi que s’il 
fouftfoit ces iufolences les Grands de fon 
Etat ne tarderoient par long-tems à lui arra- 
cher la Couronne de defTus la tête. 

Au bout de deux jours, il fortit du Serrait y 

& 
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& ayant bien bû,il fit aprocher de lui cet Of- 
ficier qu’il avoit envoyé pour prendre la tctc 
de Soliwancan^ & lui fit des queftions fur cet 
k événement , comme il avoit fait la première 
' fois. L’Envoyé répondit comme il avoit fait 
alors. Le Roi picqué, s’imagina que s’il le 
faifoit boire, il pourvoit mieux tirer la vérité 
de fa bouche ; mais l’Officier perlifta toujours à 
dire qu’il avoit trouvé Solttnancan enfui. Le Roi, 
fronçant le fourcil , lui demanda : de qui es 
tu Tabouna>. comme qui dîroit Vajfidu^ & dé- 
pendant. Du Grand Fizir , répondit-il. £# de 
qui es-tu rEfclave"^. de V.M. répondit-il. Eh\ 

' pourquoi , étant mon Efclave , tu as négligé d'exe- 
cîiter l’’ or dre que je te donnai d'aller prendre la 
tête de Solimancan; il fallait la prendre., ou y 
laiffer la tienne: & fe levant, il tire fon fabre, 
fe jette fur lui, & le hache en pièces , aux 
pieds du Grand Viz’r qui étoit debout. Pt le 
regardant fixement, & les Grands Seigneurs 
à fes côteï, il dit d’un ton indigné: J'ai donc 
ainfi aes ingrats , Çff des traitres , à manger mon 
Jel. J/'oiez cette épée , elle coupera toutes ces 
têtes perfides. Le Roi, con^me pour leur faire 
connoître à qui ilsavoient a faire, s’étant raf- 
üs à table , prit un gros coin., ( ce fruit eft*- 
beaucoup plus gros & plus ferme en Perfe., 
qu’ailleurs,) & le prefia entre fes doigts, tant 
que tout le jus en fut forti. Le Roi Soliman 
cft un des plus robuftes hommes de fa Cour, 
comme du meilleur air. J’ai vû à divers tems 
des talfes d’or d’un écu d’épailfeur, plates épa-' 
tées , qu’il avoit pliées en deux dans le creux 
de fa main. 

Le vingt quatrième je partis de Chiras af- 
ùi bien refait des fatigues du Voyage à'if- 
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pahan jufques-là , durant lequel j’avois fcnti 
un froid extrême, aïant été prefque toujours 
dans la neige. Je logeai à VHofpice des Car- 
mes ^ qui font un accueuil fort civil à^^tous 
les Europeans , qui paflènt par chez eux , de 
quelque Nation , & de quelque Religion, 
qu’ils foient , comme je viens de le remar- 
quer , prenant avec remerciment ce que 
chacun leur donne en reconnoiffance de leur 
Hofpitalité. Je fis cinq lieues, la plûpart 
dans la belle plaine où Chiras eft fituée , & 
je fus çoucher à un Caravaufirat ^ nommé 
Babahaagi ^ c’eft-à-dire, Pere Pèlerin if à\x 
nom du fondateur. C’eft un méchant gîte, 
petit , & mal entretenu , fitué au pied d’u- 
ne Montagne , de laquelle il fort des eaux 
tiedes , qui font les feules que l’on puifife 
avoir en cet endroit-là. 

lie vingt-cinquième, ma traite fut de fept 
lieues, la première au pafTage de la Montagne, 
au pied de laquelle j’avois pafifé la nuit pré- 
cédente , qui eft âpre & rude à traverfer, 
& les fix autres par une plaine aflèz belle, 
& aflèz fertile. Le Caravanferai où je lo- 
geai , fe norrwne Mouza fan. Il eft fpacieux, 
-& fort commode, fitué au pied d’une Emi- 
nence, à trente pas d’un gros ruifleau , qui 
fort des Montagnes voifînes , & qui eft por- 
té en tous les endroits de la plaine par ces 
fortes de canaux foûterrains , que les Per- 
fa»s appellent Kerrifes. Ceux-ci font profonds 
d’une pique , & plus , aïant des foupiraur*, 
à diftances d’environ vingt pas , qui peuvent 
auflî fervir de puits. Ce Caravanferai eft » 
la gauche d’une belle & fertile plaine , qui 
eft arrofée d’une petite riviere , qu’on nom- 
me 
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me Cha Bahmen foH , c’eft-â-dire , l'eau du 
Roi Bahmen. Elle vient du Païs de LounJ- 
toon. 

Le viugt-fixicme , je partis à trois heures 
du matin , pour faire huit lieues , parce que 
la traite étoit fort rude. Cinq lieues s’en 
font , partie par des routes fort pierreufes , 
partie à monter & à defeendre des Monta- 
gnes ; mais le refte fe fait dans une fort bel- 
le plaine. Au bout des cinq lieues , on trou- 
ve un Caravanferai ^ nommé Àga Taki ^ du 
nom de’ celui qui l’a fondé, qui éto't un ri- 
che Marchand. Je terminai ma traite à un 
autre Caravanferai nommé Ksfer, qui eft li- 
tuc vis-à-vis d’un beau village de quelque 
cent maifons,mais qu’on prend de loin pour 
une petite Ville , à caufe du grand nombre de 
fes Jardins. Les mafures que l’on voir à 
l’entour de toutes parts, & la Tradition des 
habitans , donnent lieu de croire que c’étoit 
autrefois un des beaux endroits de la Provin- 
ce. On y trouve les plus cxcellens fruits, com- 
me des raifîns de diverfes fortes, des pêches, 
& des pavis, des^ues, des amandes, & par- 
ticulièrement des Dattes. C’eft le premier en- 
droit où l’on voit des Dattiers , en venant de 
YEurope. Les gens du lieu confeillent aux 
Etrangers de ne pas manger beaucoup de fi- 
gues , comme étant mal faines , à caufe de 
leur exceffive chaleur. Le Village de Kafer 
eft fitué fur le bord d’une Rivîere, qui court 
dans un creux profond & large extraordinaire- 
ment. Les plaines d’alentour font chargées de 
Jegumes, & entr’autres de Tabac , & l’on y 
trouve de plus toutes fortes d’alioiens j & de 
rafraicbilfetnens. 

16 Le 
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Le nom de iCafer que cette habitation por- 
te , (ignifie Idolâtre , ou If»pie , ou Infidèle \ 
& l’on dit que la raiibn de ce nom vient, de 
ce que dans les anciens tems, il y avoit dans 
cet endroit un T'empli confacré au Feu . , où 
les peuples d’alentour venoient faire leurs Sa- 
crifices, & leurs autres dévotions. 

Le vingt-leptiémc , je fis ,fept lieues , par 
un chemin afifez rude , & rabotteux , au bouc 
defquelles je mis pied à terre à un des plus 
méchans gites de la route. C’eft un petit Ca- 
ravanferai détruit , qu’on appelle Moukah^ fi- 
tué entre des Montagnes, dans un endroit 
pierreux , & aride, & où il n’y a point d’eau 
que de citerne, ou de falmailre, qui vient de 
la Montagne oppofée, à quelque deux cens 
pas. Les Citernes de* ce Pais font rondes, 
d’environ cinquante pas de tour, couvertes 
en dôme. L’eau de celle-ci efi: la pire que l’on 
puilTe boire, & fait mal au cœur, feulement 
à voir, tant elle eft verdâtre, & épaiffe. 

Eotee Kafer^ & Moukak ^ à demi lieue du 
grand chemin , fur la droite, il y a un bourg 
nommé T'aduan^ qui eû un des plus déli- 
cieux endroits de la Perfe.AXtH fîtué au bout 
d’une plaine , qui s’étend demi lieue en lon- 
gueur, & qui eft toute couverte de Jardins: 
Un fleuve rapide court tout du long, dans un 
lit fort enfoncé , mais d’où l’on ne laifle pas 
d’entendre le murmure , lors qu’on prend le 
frais fur-fes bords. On y trouve de toutes for- 
tes de fruits , d’herbages , & de legumes , & 
abondance de volaille & de gibier ; de manié- 
ré que durant plufîeurs années , les riches ha- 
bitons du Sein Perfique alloient pafïèr les E- 
tez en ce lieu qui eft extrêmement frais , à 

caufe 


D; 



mSPAHAN A BANDER-ABaSSI. lo^ 

caufc du couvert & des eaux. On y voit beau- 
coup de mafures , parmi des marbres revê- 
tus de fculpture , & on voit dans les Monta- 
gnes voilines des ruines de Palais, & des mar- 
ques d’habitations l'omptueules, qui donnent 
lieu de croire, qu’avant le Mahotjutifme ^ cet 
endroit étoit quelque lieu confidcrablc. 

Les gens du Païs appellent ces belles ma- 
fures Kahné Guehre» habitations 

de Payent , ou d'idolâtrer , par où ils enten- 
dent les Anciens Perfes , qu’ils nomment or- 
dinairement Guebron^ OU Gauron. 

Le vingt-huitième je fis cinq lieues, la rou- 
te étant partie par des femiçrsfort rudes, par- 
tie par un païs plain & uni, le long duquel on 
trouve plulieurs canaux profonds , & des ponts 
de pierre, pour paflêr des ruilleaux^ qui dans 
l’hiver , & au printems , fe gt ofliflent fi fort , 
qu’on les prendroit pour des rivières. Matrai- 
te fe termina à Jarron petite Ville de trois 
cens cinquante maifons , la plûpart bâties de 
bois de Dattier, qui eft la feule efpece de 
grands arbres qui croillênt fur le lieu, & qui 
y foient en abondance. . Cette petite Ville de 
'Jarron eft renommée pour une manufaâure 
de bonnets de feutre , & pour une autre ma- 
nufaéiure de ces fortqs de robes de camelot 
qu’on appelle bahbé ^ mais particulièrement 
pour fes Dattes, qui font eftimées les meil- 
leures de tout le monde. Le terroir d’alentour 
abonde en eaux , que l’on conduit par des ca- 
naux fouterrains, & que l’on tire par des puits. 
11 faut obferver qu’en Perfe les terroirs fablo- 
neux ne manquent point d’eau : celui-ci en- 
tr’aütres en a beaucoup , mais l’eau en efl: fa- 
de & falmafire. Cependant l’on ne voit gue- 
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res de citernes à Jarron , parce que ce n'cll 
que durant les grandes chaleurs que l’on s’iip- 
perçoit de la mauvaife qualité de l’eau de ces 
canaux fouterrains, & qu’on la trouve de 
mauvais goût ; mais comme en ce tems-là , 
l’eau des citernes s’eft pareillement échauffée 
&épaiflie, elle eft d’auffi mauvais goût que 
l’autre. Je logeai au dehors de la Ville dans 
un Caravanferai , qui en eft à quelque cinq, 
cens pas, dont le Phm eft mis ici à coté. 

Le vingt-neuvième je fis trois lieues aupaA 
fage d’une Montagne célébré dans le païs , 
nommée la Montagne , & plus, 

communément la .Montagne de Jarron^ qui 
eft la plus rude & la plus dangereufe à pafîèr 
que j’aie vue en Perfe ; car en la paflànt on- 
Ie>trouve plufieurs fois fiir les bords de préci- 
pices affreux , où le chemin qui n’eft pas lar- 
ge de quatre pieds , ii’eft .remparé du côté du 
précipice , que de murs, ou de rebords de 
pierres , de la hauteur de deux pieds feulement, 
pour empêcher les Paffans d’être précipiter, 
mais qui n’empêchent pas qu’on ne foit feifi d’é- 
froi en regardant en bas. On trouve au fom- 
met de la Montagne trois citernes, mais qui' 
la plupart du tems font déffeichées , & fans 
eau. La defeente jufqu’à la traitte, eft le plus 
rude chemin que j’aie jamais vû, étant com- 
me femé de groffes pierres , & de rochers , où 
les chevaux ne fauroient mettre un pied droit 
devant l’autre. Le gîte eft auffi fort mauvais ■ 
entre des Montagnes, dansMes Caravaaferais, 
près defqiiels il n’y a ni habitation, ni verdure. 
On les 'appelle Chatalk , c’eft-à-dîre , puits 
d’eau amere , de la qualité de l’eau de puits 
dont l’on eft contraint de fc fervir lors que 

celle 
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celle <des citernes eft tarie. Les riches Voya- 
geurs font porter de l’eau avec eux pour leur 
boillbn , dans dei outres , & dans de grands - 
flacons de cuir. Le commun peuple a grand 
foin de porter un ^ros flacon d’eau pendu en- 
tre les jambes du Cheval ; l’eau fe conlervc 
nette & fraîche dans ces vafes de cuir , fur 
tout quand l’on a foin de mouiller Poutre, 
ou le flacon par tout où l’on rencontre de 
l’eau, & l’eau qu’on y çonferve n’a point de 
goût du cuir ; car on le fait paflèr , en l’im- 
bibant d’eau rofe quand il elt neuf & avant 
de s’en fervir. Autrefois les Perfes , à ce 
qu’on dit, parfumoient avec du maftlc , ou 
avec de l’encens , ces vafes de cuir , dans 
lefquels ils portoient l’eau en voyageant. 

Le premier Mars, la traite étoit d’une 
lieue plus longue , & encore plus pénible que le 
jour précèdent. C’étoit aupaflage d’une autre 
Montagne, qui n’eft véritablement pas fi hau- 
te que celle de Jarroît ^rrms qui eft plus rude 
en plufieurs cfldroits, fur tout à la defeente, 
qu’il faut faire à pied, pour éviter de fe rom- 
pre bras (& jambes , les chevaux même ne fè 
pouvant tenir fur leurs pieds. 

A la moitié de la defeente , on trouve un 
grand baflfin de pierre , couvert de grands ar- 
bres, dans lequel coule une eau de roche clai- 
re & excellente , & que le couvert çonferve 
fraîche en tout tems. Le gîte eft un 
vanferai grand & beau,noijnné Mouhfer, de- 
vant lequel coulé auffi un ruifiTeau îous des 
arbres de diverfes efpeces, Orangers, Grena- 
diers , Dattiers , & autres. J’y demeurai le refte 
du jour & le fuivant , à faire repofer mes 
chevaux & mes gens, qui étoient tous fort 
fatigués dés traites précédentes. Le 
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Le troifiéme de Mars, je fis fix lieues, les 
trois premières par une route pierreufe, qui 
aboutit à un Village , nommé Dédomba^ où 
il y a un grand Caravanferai ^ & de J’eau 
courante ; les trois autres à travers d’une plai- 
ne longue de quatre lieues , & large de trois, 
fort bien arrofée , & par confequent fort fer- 
.tile; car en ces païs-là , on fait tout venir, 
pourvû que l’on ait de l’eau. J’achevai ma 
journée à Benarou^ ou Benarhou, comme on 
l’écrit , grand Village, lîtué fur le penchant 
d’une montagne , abondante en Dattiers, le 
principal arbre fruitier de ce Païs , & des au- 
tres contrées chaudes & arides qui font au de- 
là. On y trouve un grand nombre de puits, 
& grand nombres de citernes , toutes grandes. 
J’en contai plus de cinquante. 

L’été on trouve dans l’eau de ces Citernes, 
& dans la plupart des eaux de toutes ces Re- 
ligions-là, de petits Infedtes rouges les plus 
petits que l’on puille voir , pour des infeétes 
ailez, comme ils font. On ap^çoit leurs ai- 
les, lors qu’ils font effort de s’élever fur l’eau, 
dans laquelle ils font tellement conglobez, 
qu’en pafiTant l’eau par un linge , la plûpart 
paflènt avec l’eau , fans qu’on puiflè les en 
féparer. Les Orientaux appellent ces petits 
infeâes Kirm , c’eft-à-dire ver , & les Euro- 
peans croïent que c’eft des eaux, où il y a de 
ces petits Fers^ que nailTent de certains vers, 
longs d’une aune ^ plus, & très-menus & dé- 
liés , que divers gens de V Europe , & de V4fie 
aulïï, qui ont voyagé vers le Sein Perjîque, 
ont gagnez & qui leur font fortis du corps , 
aux uns aux pieds, aux autres aux jambes, 
aux autres à d’autres parties. Mon Camarade 
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de Voyage avoit gagné ce mal au premier 
Voyage, qu’il avoit fait aux Indes par terre, 
avec Monfieur T’^vernier l’avoit eu aufli. 

Pour moi je ne l’ai point eu, grâces à Dieu, 
dans aucun de mes deux Voyages, quoi qu’au 
fécond j’aie paflé cinq ou lix fois par ces 
Régions , où l’on eft le plus fujet à le gagner. 

Ce mal eft fort connu dans l’Orient , où 
ôn l’attribue généralement aux mauvaifes 
eaux, &*fur tout à celles où il y a des in- 
fedles rouges. Ses Symptômes font fort re- 
marquables; car premièrement , il ne s’en- 
gendre d’ordinaire qu’un de ces longs vers^ 
dans le corps ; & je ne me fouviens pas 
d’avoir ouï dire qu’il en foit jamais forti 
plus d’un dans une maladie. Secondement, 
ce ver eft long d’une aune& plus^ délié com- 
me une chanterelle de violon , fans qu’on y # 
puilTe appercevoir de tête, ni de queue. On 
ne peut favoir le tems qu’il eft à s’engen- 
drer; car on ne le fent qqe quand il veut for- 
tir, & à la partie même par où il fe veut fai,- 
re un pafTage. 11 y produit d’abord de la dé- 
mangeaifoii , puis de l’inflamation , puis de la 
tumeur, puis on le voit fortir fous la figure, 
comme je l’ai dit, d’une petite corde de boiau 
des plus fines. Les Orientaux enfeignent à 
en attacher le bout avec une foie, à un brin 
de bois , gros comme un ferret d’aiguillette , 

& à le tourner defllis à mefure qu’il fort: que 
quand il s’arrête, il faut pofer ce qui en eft 
forti fur la partie, avec une peau d’oignon 
dcfllis, pour meurir la tumeur , & pour faci- 
liter le palTage du ver , & tous les matins dé- 
vider pour ainfi dire ce qui eft forti , prenant 
bien gàrdc de ne pas tirer trop fort, de peur 

de 
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de rompre ce ver ; car c’eft un accident mor- 
tel, qui eft fuivi de bondiflemens de* cœur, 
de vomifïemens , de fievre , & enfin de la 
mort ; à moins que le ver ne forte de nou- 
veau , comme on tâche de l’y provoquer par 
des purgatifs , & par des cordiaux. La cau- 
fe pourquoi les eaux de Citernes, font pleines de 
vers en ces Païs-ici, comme je l’oblerve, eft 
dans l’ezcefiive chaleur du climat , ^i fait un 
air étouffé, car les nuées n’étant pas agitées 
par les vents , l’eau en eft moins fubtile , & 
par confequent moins pure , & plus aifée à 
fe corrompre. 

Dedomba , ce petit Village entre Kafer & 
htnarhou^ eft la derniere habitation du Gou- 
vernement de Chiras^ lequel ne s’étend qu’à 
demie lieue par delà , où commence celui 
de L»ar , qui eft dans la Caramanie deferte. 
Je traiterai de cette Province dans ma Géo- 
graphie de Perfe, f 

Le quatrième, je fis fix lieues , comme le jour 
précèdent , partie à paffer deux Montagnes , 
& partie à traverfer des Vallées , qui font en- 
tre ces Montagnes. Après deux lieues de 
marche, on trouve un petit Caravanferai ^ où 
fe tiennent les Raab-daars , ou Gardes des 
chemins , qui font les premiers que l’on ren- 
contre fur les Terres du Gouvernement de 
Laar. La traite eft à Behry , Village de deux 
cens maifons , agréable pour fa fituation , fort 
bien fourni de puits & de citernes. Il y a une 
petite Mofquie au milieu , dans laquelle eft la 
Sépulture d’un St, perfonnage de la Legende 
Perfaue, nommé Emir Acbmed^ fils de Ma- 
bammedy fils d'Aly & de fille 

Prophète Mabammed. Le Peuple tient que la 

SepuU 
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Sépulture eft dans cette Mofquée , depuis neuf 
cens vint trois ans. La Structure en ell pour- 
tant affe2 nouvelle, faite en Dôme , aïant au 
deffus une maniéré de petit Clocher , d’une 
aflTe2 induftrieufe façon. La tombe de la Se-^ 
pulture , qui eft de trois pieds haute de terre , n'eft 
couverte que d’une petite ferge rouge. Contre 
la muraille de la mofquée , à la gauche en 
entrant , on aperçoit un caillou , gros com- 
me les deux poings, pendu à un crampon de 
fer. Ce Caillou a deux trous au milieu , l’un 
jrèsde l’autre ; & les gensdu païs racontent que 

. ^ St. l’a enterré , étant à la guerre. Un de 
lès ennemis l’aïant découvert , comme il fai- 
foit les prières , il lui jetta un caillou gros com- 
me la tête, juftement comme il levoit les mains 
en haut, lequel tomba fur fes doigts, fe brifa 
en deux , une moitié , qui eft le caillou ap- 
pendu, entrant dans fes deux doigts, fans lui 
faire le moindre mal. II a cette vertu , à ce 
que croient les gens du lieu , que faifant cou- 
ler de l’eau à travers des deux trous, cllê gué- 
rit les playes que l’on en lave ; mais c’eft à cou- 

• dition qu’on foit fidelle , & qu’on ait la Foi. 
Sous ce Caillou appendu , on lit un apborjfme 
di Aly y dont le fens eft tel. Quand Dieu 
•vous a donné la liéioire , la meilleure ac- 
tion de grâces que vous lui en /duriez rendre , 
c*ejl de pardonner à vos ennemis. Ce pardon eji 
la décimé de la viSloire que vous avez remportée 
fur eux. A l’entrée de la Mofquée., aux côtez, 
il y a deux chambres , où l’on tient’ les Eco- 
les du village, & au derrière deux Cours, qui 
fervoient de Logémens aux Pauvres paflàns , 

• ayant qu’il y eût de Caravanferai dans ce bourg. 
Au refte , je dois remarquer au fujet de ce 
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Sf. des Mahometans, qu’il y a fur toute cette 
route , & généralement dans toute la Perfe^ 
grand nombre de Chapelles & de Tombeaux 
pareils Saints. Les Perj'ans les appellent Pir^ ou 
Sabiedj OU Imam'Zadé ^ comme nous difons 
Saint & Beat. J’en trouvois tous les jours fur 
la route dont je chargeois mes mémoires ; mais 
je n’en dois pas charger et Journal ^ tant parce 
que leurs Tombeaux ne font que de méchantes 
Chapelles y que parce que la Per/ireft toute plei- 
ne de pareils Setulchres. 

Le Caravanjerai de Behry a été bâti , il y ^ 
cinquante ans , par la Mere d’un Gouverneu# 
de Laar , nommé Abvez bec , & confacré à fon 
nom. C’eft un des plus beaux & des plus fpa- 
cieux de HPerfe^ tout de pierre vive, defoi- 
xante douïe pas de face, fur foixante deux de 
hauteur , couvert d’une TcrrafTe fort unie , 
munie de rebords de deux pieds de ,haut. Le 
dedans eft divifé en vingt-huit logemens fepa- 
rez, de chaque côté. Celui du milieu le dou- 
ble plus grand que ceux dos côtez, & derrière 
font des écuries, larges de dix-fept pieds, en- 
tre de hauts portiques pour le logement des Pal- . 
freniers. J’ai fait tant de deferiptions de Ca- 
ravanferai dans les Volumes précèdent, que 
je ne ^m’arrêferai pas davantage à parler de ce- 
lui-ci, où il y a beaucoup d’ornemens & de 
commoditez. Il n’y en a pas de pareil fur la rou- 
te SUfpahan au Golphe Perfique ni ü bien entre- 
tenu. On lit fur le haut du Portail l’Infcrîption 
fuivanre, 'envers. 

Le Fondateur de V œuvre pie de ce logis-ci 

En recevra ajfurément le centuple dans ce It- 
gis-là. ». 

Cefi 

a Le Ciel. 
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C'efi ^excellent Haveï bec , dant la perfonne 
ejljujle^ 

Principe de tout Mérité y agent de toute bonne 

' oeuvre. 

La Confolation des Créatures dans V œuvre 
qui plait le plus au Créateur. 

Il a fait ce Caravanferai pour P amour des Créa- ■ 
tures y ^ pour P amour du Créateur y 

À fin que toutes les Créatures jouijjent du bien de 
cette Hôtellerie y 

Accommodée pour leur commodité ; ^ qu'en 
recompenfe, les Langues y ^ les Clocbet- 

tesy « 

Fajfent retentir les Montagnes Voiftnes de ces 
voeux. 

Que le Fondateur de ce logis, ait pour re- 
compenfe dans ce Monde & dans l’autre, 

La commémoration de fa Charité. 

O Dieu ! que l’ombre de l’ombrageant , * 

Nefoit point accourcie fur fa tête. 

y* ai demandé en quel telhsa Pon fondé ipeci fur 
Ja Montagne *. que le Ciel a mije fous nos 
pieds : Çÿ P on nPa répondu 

Que le fondateur de ce logis dure d jamais. 

Les Lettres de ce demi» vers , qui font aü 
nombre de vingt-cinq, étant prifes numcrale- 
ment , félon que les Lettres des Orientaux y 
font toutes numérales , & fervent à fuputer 

com- 

b La Charité. 

c Les Bêtes de charge des Caravanes ont des 
Clochettes pendues au col. 

4 Le Roi. e La Terre. 
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comme des chiffres font loyS. qui eff l’année 
hegyriquc , en laquelle ce Caravanferai a été 
fondé , c’eft l’an 164^. de l’Erc Chrétien- 
ne. 

Le cinquième , je montai à Cheval à une 
heure après minuit , afin d’arriver de bonne 
heure iLaar, qui eff à huit grandes lieues de 
Brhry. Je les fis en dix heures, partie par des 
Collines où le chemin n’eft pourtant pas difi- 
cile , partie par des plaines. Après deux lieues 
de marche, on laifle fur la gauche un Villa- 
ge nommé De Kert , avec un grand Cnravàte- 
ferai bâti à l’entrée; &aprè^ quatre lieues, on 
trouve un autre Village nommé Gurdé^ avec 
un fort beau Car avarierai , bâti aulïi à l’en- 
trée. Je m’y arrêtai quelque tems, pourlaif- 
fer prendre haleine â mes Chevaux ; & après 
m’être remis en chemin , & avoir paffé bien 
des Caravanferais , . de petites citernes , des 
Canaux d’eau fouterraines , quantité de mafu- 
res , & de ruines d’édifices , en aprochant de 
la ville de Laar ; j’y entrai fur les onxe heu- 
res du matin, en burine famé, grâces à Dieu, 
mais fort fatigué de cette derniere traite , une 
des longues & rudes que j'euflè faite d^Ifpa- 
han en ce lieu- là. La route depuis Cbiras]\xî- 
ques-là, fe faitauAf/W/, déclinant un peu vers 
VOrient. 

Laar cft la ville Capitale de la Province qui 
porte le même nom , & qui étoit un Royau- 
me particulier , il n’y a guéres plus de cent 
ans. Le Païs dont elle fait partie eff la C<ara* 
manie deferte , comme je l’ai déjà obfervé. 
C’eff une petite ville fituée entre des Mon- 
tagnes , dans un terroir fabloneux , que les 
chaleurs du climat rendent aride, ét allez in- 

fruc- 
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frudueux. On y compte deux cens maifons, 
la plupart baflcs, de bois de dattier, & couver- 
tes de branches du même arbre , relFemblant 
ï des habitations de villages. Les maifons ont 
prefque toutes chacune leur Jardin , pleins de 
dattiers, avec quelque Orangers, & quelques 
grenadiers. Quand on regarde la villededcf- 
fus quelque éminence , on la prendroit pour 
un grand village, plûiôt que pour une ville, ' 
à caufe des Jardins qui font en plus grand 
nombre que les édifices.' Elle n’a ni mu- 
railles, ni portes, & elle n’a non plusaucuns 
édifices publics , dignes de remarque , fi ce 
n’eft les citernes , qui font au nombre de plus 
de cent , fort bien entretenues. Le Pa- 
lais du Gouverneur eft au cœur de la vil- 
le , au devant de la Place publique , laquel- 
le eft enfermée de murs. Ce Palais eft bâ- 
ti en Croix grecque , la Cour , qui en fait 
le milieu, étant oâogone, couverte de pierres 
bleues. Le corps de l’édifice eft conftruit de 
pierres dures , ornées de Morefques & de 
feuillages en bas relief; les planchers en font 
auflî ; ce qui fait que tous ceux de ce Palais, 
non plus que des autres Logis de Laar^ ne 
font point couverts de tapis , comme dans le 
refte du Roiaume , mais font garnis feulement 
de grandes chaifes de canne , qui font fi lar- 
ges que l’on peut s’alTeoir defifus les jambes 
croifees , comme font les tailleurs fur leurs 
établis. La raifon en vient de la nature du 
terroir , qui étant fabloneui , eft fi ardent 
l’été, qu’on ne fe peut pas tenir deflTus fans 
fe brûler; de manière qu’on eft obligé d’arro- 
1er plufieurs fois le jour les falles & les 
Chambres , ce qui ne fe pourroit faire fi l’on 

ne 
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ne s’afleioîl fur des chaifes , comme je l’ai 
dit. Vis-à-vis du Palais du Gouverneur à l’au- 
tre côté de la Place, eft un grand Portail , qui 
donne entrée à un Bazar , qu’on appelle le 
Bazar d'Abas le Grand ^ parce qu’ilaété conf- 
truif aux dépens *de, ce Prince. Il confifte en 
quatre rués voûtées, chacune de foirante dix 
pieds de long, difpofées en croix grecque, 
comme le Palais , dont le milieu , qui eft 
rond , eft couvert d’un beau Dôme. Ces 
rues, ou galeries, ont treize boutiques de cha- 
que côté , chacune avec fon Magazin derriè- 
re, & fa chambre defliis. A la part Orientale 
de la ville, eft le Château de Laar^ fitué fur 
le fommet d’une montage. Sa forme eft un 
Ovale irrégulier: il conhfte en cinq Baftîons, 
& vingt deux Tours, toutes à créneaux. 11 
pa'roît aftèz beau d’en bas^ parce que les murs 
en font bien entretenus , mais quand on eft 
dedans , il n’y a rien de plus chétif, & de plus 
miferable. Je n’y vis que cinq pièces de ca- 
non, une à chaque baftion, dont trois étoient 
marquées aux Armes d’£/paç»e, avec ces mots. 
Dom Philipe HL Roi d' Ejpagne : une autre aux 
armes & au nom de Dom Jerome Azevedo , 
Viceroi l’an 1617. l’autre à celles de Dom 
Juan Coutinho ^ Viceroi l’an 1619. qui font 
des Vicerois de Goa ; cela marque que ces pier- 
res étoient du Château d'Ormuj^ que les Per- 
fans prirent fur les Portugais Vini 6 %^. Un 
puits de vingt-cinq braftèsd^e profondeur^ avec 
quelques Citernes , fournit l’eau à toute la 
Place, dont la garnifon confiftoit lors que j’y 
entrai, en un Commandant, & trois hommes 
; qui croient à la porte , dont l’un faifoit le mé- 
tier de tailleur. 11 faut gravir contre le ro- 
cher 




Digitized by Google 




D’ISPAHAN A BANDER -ABASSI. 217 

' cher pour eptrer dans la Place, n’y ayant ni 
voye, ni feiitier, qui y conduife, &on court 
bien des fois rifque de fe cafTer le col à la dcf- 
cente: la plus grande partie de ce qui s’y por- 
te fe tire à la poulie. 

Sur une autre montagne , oppofée à cel- 
le-ci, on voit les ruines d’un autre château , 
qui étoit la principale fortereffe du païs, du 
tems des Rois de Laar. On dit que c’eft 
où ils emprifonnoient les Criminels d’Etat, 
particulièrement leurs frereï, & leurs enfans, 
îefquels , après quelque tems de garde , é- 
toient précipitez , lôms qu’ils s’en aperçuf- 
fent , en les faifant palfer d’une chambre à 
l’autre. Abus le Grand fe fervit depuis de ce 
château au meme ufage< mais enfin il le fit 
détruire. Les Rois de T^erfe ne font plus 
tant de façon à faire mourir les Grands qui 
leur déplaifent. Ils leur envoyent couper la 
tête en quelque part qu’ils foient , & entre 
les bras mêmes de leur famille. 

Le climat de ce païs ell chaud & fec, d’u- 
ne chaleur infuportable pendant l’été à ceui 
qui n’y font pas nez , Iefquels font obligez 
de fe retirer dans des montagnes voifines, 
durant les quatre mois des grandes chaleurs : 
Il eft diftant de la ligne équinoélialc de 29 
degrez 40 minutes ; pour fa longitude com- 
me je n’ai pas eu occafion de la prendre ; & 
comme les Géographies Perfanes la marquent 
fort diverfement , j’aime mieux ne la pas ra- 
porter. J’ai déjà remarqué que la Province 
de Laar étoit un Royaume particulier il n’y a 
pas cent ans. Ce fut l’an 1612. que \e Grand 
Abaj^ Roi de Perfe y en fit la conquête, &Ie 
réunit à fon Empire , comme je le raporte- 
T'om. IX. K rai 
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' rai plus amplement dans moi^ Hijloire de 
Perje. 

Le 6 . de Mars étoit le jour auquel les 
Perfam font la commémoration de la créa- 
tion du Monde: ils apel lent cette Fête ma- 
iile herfe , c’eft-à-dire Pafaritiott de U ter- 
re. 

Le 7 . étoit celui qu’ils apellent la venue des 
Seigneurs des Elephans. C’ell un événement 
mémorable que voici comme ils le racontent: 

Ils difent que loftg-tems avant un 

^ Roi d'Egypte.^ d’autres difent un Roi d'Ethio- 
pie , nommé Abrahec , vint aflieger la Mecque.^ 
avec une prodigieufe armée, dans laquelle il 
y avoit entr’autres un incroyable nombre d’£- 
lephans ; car chaque Officier , jufqu’aux Capitai- 
nes , en avoit un ; & de ces Elephans , les uns 
croient chargés de tours , où vingt hommes 
pouvoient combattre à l’aife, les autres por- 
toient des machines pour lancer des pierres, 
les autres trainoient des beliers ; mais lorfque 
cette prodigieufe armée fut àlavûë de la Mec- 
que ^ il arriva que les Elephans fe mirent à ge- 
Uoux les yeux tournez vers le Kaaba^ qui eft 
félon le raport des Per fans , l’Oratoire qn'A- 
brabam bâtit dans cette ville-là, &vers lequel ' 
il ordonna de tourner les yeux en priant. On 
ne piit , quoi qu’on fût faire , détourner les 
Elephans de regarder ce lieu facré, ni les fai- 
re aprocher à la portée du trait. Abrahec , tout ^ 
étonné d’un fi furprenant événement, changea J 
le defifein qu’il avoit d’attaquer cette ville, en j| 
celui d’y aller faire un Pèlerinage à cette Cha- * 1 
pelle, dans laquelle il offrit de grands pré fens, j| 
& s’en retourna. Les Arabes conferver * 
la mémoire d’une fi miraculeufe délivrance , ü 
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en firent une nouvelle époque, qu’ils apelle- 
rent les années de la venue des Seigneurs des 
lephans. On comptait encore par cette époque 
dans la plus grande partie de l’/fra^/>, lorfquc 
Mahammed nâquit. Il y a des Auteurs Per- 
fans^ qui raportent la chofe.un peu difiérem- 
ment , difant que ces Seigneurs des Elephans , 
étoient natifs des côtes maritimes de l'Arabie 
beureufe^ & que Dieu les détruifit à la vûëde 
la Mecque^ par un nombre infini d’Hirondel- 
les , qui avoient dans leurs becs , & à leurs 
pieds, de petits cailloux ardens, comme ceux 
de l’Enfer, (ce fout leurs termes;) que ces 
oifeaux laiflbient tomber fur les hommes , & 
fur les Eicphans , avec une fi grande force, 
qu’ils perçoient les corps', & y faifoient des 
playes auffi profondes que fait une flèche, & 
que ce fut paPbe moyen que Dieu détruifit 
cette armée. 

Ce jour-là 7. je partis àtLaar^ fur les trois 
heures du foir, par le Fauxbourg qu’on apellc 
Bags-gae , c’eft-à-dire Lieu de tribut , parce que 
les Gardes des chemins y ont un petit bureau, 
vis à»vis d’un ^ndCaravanferai y oùilspren- 
iient leurs droits fur toutes les murchandife* 
qu’on tranfporte. Je fis huit lieues longues & 
rudes, quoi qu’en paVs plat. Après en avoir fait 
deux , on palfe à travers d’un grand Village 
nommé Chercoffy plein de jardins, & en con- 
tinuant fa route on trouve de lieue en lieue 
des Caravanferais y chacun avec deux ou trois 
petites Citernes, ou davantage; c’eft; que l’ean 
courante de ces Païs-là eft non feulement ra- 
re, mais qu’elle eft aulïi acre & falée, à n’en 
pouvoir boire, fur tout durant l’été. Ma trai- 
te , qui avoit dure jufqu’à quatre heures du 
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matin , le termina à un fort méchant gîte, 
nommé Tchem fefengui , où il n’y a que deux 
petits Caravanferais , avec? des Citernes a 1 en- 
tour fans aucune habitation. Il y vient des 
le point du jour des Païfans du voilinage ,i^ir 
s’il y a du monde, & ce qu’il leur faut. Ces 
Caravanferais ne font pas faits comme les au- 
tres que j*ai décrits , ils font bas , petits , car- 
rez au dehors , avec deux petites chambres à 
chaque coin. Le dedans , fait en forme de 
croix gré'cque, eft tout ouvert; deforte qucli 
l’on veut être enfermé , il faut tendre une ten- 
te ou un tapis , non feulement au dedans, 
mais auffi au dehors à l’entrée qui eft entre les 
petites chambres. Ces petits^édifices font cou- 
verts d’un dôme,&'ont au dehors un corridor 
ou rebord de pierre , où l’on $ tieru au frais 
quand le Soleil n’y donne pas. Toutes les 
Hôtelleries publiques de la Caramame deferte 
font de cette forte , ce qui vient de ce qu’il 
n’y pafle pas tant de monde , & que le p^s 
eft plus miferable. On ne les apelle pas aufli, 

comme ailleurs , c’eft-a-dire 

pâlait des Caravanes , maisTTA^^ir takt , qui 
veut dire qnatre voûtes^ ou quatre repofoirs^ à 

caufe de leur figure. ^ , 

Le 8. je fus neuf heures a Cheval , quoique 
je n’euffe que fix lieues à faire, & que la rou- 
te fût par un chemin plain durant quatre lieues ; 
mais c’eft que les lieues font fort longues , & 
que le chemin eft tout couvert de pierres en- j 
tre des montagnes, jufqu’à ce que l’oiienpat- ^ 
fe une qui a plus d’une lieue de traverfe. 
traite aboutit à un grand village, qu’on nom- 
me Gormouthy fi grand qu’il occupe bien une 
demie lieue de terrain, avec fes Jardins , qui 
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confident en un amas de Dattiers, & c’eft la 
raifon de fa dénomination, qui vient de Gor- 
maby qui fignifie Datte ; on voit des bois de 
dattiers à perte de vûë derrière ce Village, & 
fur les côtez. * Les habitans de la Caramanie 
ileferte fe retirent l’Eté dans ces bois , qu’ils 
apcllent nakle , pour fe mettre à l’abri de la 
chaleur, qui eft infuportable en cette faifon- 
là, comme je l’ai éprouvé l’an 1677. que j’y 
paflai à la fin d’Août. #Je ne voyageois que 
de nuit comme on peut penfer, cependant le 
vent étoit fi chaud, durant la nuit même, que 
j’étois fouvent obligé de détourner mon che- 
val , & de me couvrir le vifage d’un mou- 
choir , pour éviter les bouffées qu’oa ne pou- 
voit non plus e^urer que de la flame. Je 
fus réduit une fois à me jetter en bas du Che- 
val , & à m’étendre le vifage contre terre, 
pour éviter ces vapeurs embrafées ; mais je 
trouvai que celles qui en fortoient bruloient 
encore davantage. Le jour j’étois obligé de 
me tenir nud dans le €arava»ferai , depuis neuf 
heures jufqu’à quatre, alTis ou étendu fur un 
cuir de roulTi , non feulement à caufe de la 
chaleur, mais parce auffll que l’eau me décou- 
loit du corps par la fueur fans s’arrêter, & de 
telle maniéré que je ne pouvois ni écrire ni 
lire , parce que tout ce que je prenois à la 
main étoit aulfi-tôt mouillé. J’avois pris 
deux Chameaux à Laar avec mon bagage 
ordinaire, l’un pour porter de l’eau, & l’au- 
tre des vivres, parce que les chemins étoient 
déferts; & eifedivement , durant vingt-cinq 
lieues, c’eft-à-dire de ce village de Gormouth, 
à celui de Coureflon ne vis pas une ame, 
chacun étoit retiré comme je le dis fous lés 
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Dattiers, ou dans les Montagnes ; & com- 
me c’eft la faifon des Dattes , les gens du 
Païs ne vivent prcfque d’autre chofe alors. 
Ce fruit eft nourriflànt & chaud au fuprême 
degré. Il fait trouver l’eau excellente; il 
faut.obferver que les terroirs qui portent les 
Dattes font tous fabloneux , & ont tous de 
l’eau à douïe ou quinze pieds en terre: l’on 
y creufe des puits félon le befoin » & les 

plus nouveaux creuftz ont toujours la meil- 
leure eau. Je me fouviens que cinq ans au- 
paravant , faifant ce voyage-là , il m’arriva 
tin jour qu’ayant pris les devans , à deflein 
d’arriver plutôt au gîte , je m’égarai dans 
les montagnes. Je me crus perdu , & que 
je ne m’en fauverois jam^ ; c’etoit fur les 
huit heures du foir, que je perdis ainfi mon 
chemin. Après avoir erré partie de la nuit, 
je me couchai au pied d’un arbre , tenant 
mon cheval par la bride , attendant le jour. 
Quand il fut venu je tâchai à découvrir 
quelques Dattiers , & j’en découvris à deux 
lieues de moi , où étant arrivé il fc trouva 
que j’étois à fix lieues de ma traite. Un 
garde des chemins Î5i’y conduifit. Je n’ai 
jamais tant fouffert de ma vie , le matin 
m’avoit paru aporter quelque fraicheur par 
fa rofée , mais la chaleur étant revenue avec 
le foleil , confuma d’abord ce peu d’humidi- 
té, & elle me frapoit fi violemment , que je 
ne pouvois pas même fuer , me fentant brûlé 
& defifeiché jufqu’au fonds des entrailles. Mon 
cheval s’arrêtoit à chaque pas, n’ayant pas la 
force d’avancer ; mais ce qui me preflbit le 
plus , c’eft que je ne pouvois tenir les yeux 
ouverts, ni la bouche, à caufede l’exhalaifon 
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de la terre , laquelle me montoît au vifage 
comme une bouffée de flame , ^ui s’cxhale- 
roit d’un fourneau allumé. On obfcrve en- 
core deux chofes fingulieres dans ces régions 
chaudesdurant l’Eté ; l’une feft que les champs 
font brûlez , comme fi le feu y avoit pallé ; 
l’autre c’eft qu’il s’y éleve, fur tour le ioir,& 
le matin , de certaines vapeurs excitées par 
l’inflamation de la terre , qui en couvrent la 
face de telle forte , qu’on ne découvre pas à 
cinquante pas de foi , & qu’on croit voir la 
mer,. ou quelque grand étang calme. 

Le 9. je fis lîx lieues , comme le jour pre- 
cedent, en païs montagneux^ pierreux, où 
l’on trouve néanmoins plufieurs eaux couran- 
tes, fur tout dans le printems. Elles font 
blanches & claires , mais il fe faut bien garder 
d’en boire, étant falées, prefque comme cel- 
le de la mer ; ce qui vient des terres par où 
elles palTent, que l’on voit toutes blanches de 
fel en Eté. On fouffre beaucoup , pour le 
dire encore une fois, à voyager là durant cette 
faifon , parce qu’outre que la chaleur eft brû- 
lante, que l’air cft étouffé , que la terre ex- 
hale des vapeurs chaudes, comme une four- 
naife,que les Citernes font fi fort à fec, qu’on 
ne trouve à boire que des eaux falées ; outre 
tout cela , dis-je, il y a un mal plus grand, 
& tout à fait inévitable ; favoir que l’air que 
l’on refpire efl: aufll falé , d’où il arrive que 
plus on veut fe rafraîchir, eh ouvrant la bou- 
che, & en refpirant, plus l’on devient altéré. 
Ce que les voyageurs ont accoutumé de faire 
contre cette incommodité, c’eft de fe couvrir 
le vifage d’un mouchoir , & fermer la bou- 
che , pour s’empêcher de refpircr. Il m’arri- 
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va l’an i66o. en pafTant par ce même lieu, 
que des Pa'irans me donnèrent d’alïèz bonne 
eau de pluye. , qu’ils gardoient dans des pots 
vernilièz mis dans la terre ; & comme je fus 
curieux de voir cofnment ils la gardoient*, ils 
me menèrent à des endroits où il y en avoit. 
Les pots dont ils fe fervent pour cela fontaf- 
fez petits ; ils les enterrent à deux pieds de 
profondeur feulement , trente ou quarante l’un 
contre l’autre , & quand les pluyes de l’hyver 
font vers la fin , la terre étant bien delïalée 
pour ainfi dire, par celles qui font tombées, 
ils ouvrent les conduits de ces pots, lefquels 
ils bouchent ap«ès qu’ils font pleins, & qu’ils 
recouvrent de terre. Il ii’y a que les gens da 
Païs qui puiffent reconnoitre les endroits de 
ces pots, les autres pafifent par deflus fans s’en 
apercevoir. Ma traite fe termina à T’engue- 
dala»^ comme qui diroit defiU , oxxpajfage i~ 
ireh^ où il y a deux Caravanferah ^ & des Ci- 
ternes. Ce lieu eft entre deux Montagnes fort 
hautes , qui ne font éloignées que d’un quart 
de lieuë l’une de l’autre. L’un des Caravan- 
ferals a un Baflin d’eau vive , qui coule au 
travers dans un canal de pierre. L’eau eft la 
plus claire que l’on puifîe voir, mais elle eft 
fade, mêlée de fel, & pas bonne à boire. Elle 
a fa fource dans la montagne, qui eft z.\xSep- 
untrion , & elle eft conduite par un grand 
aqueduc dans ce Caravanferai^ d’où elle prend 
fon cours vers la' montagne oppofée , à tra- 
vers de laquelle ellepafle , par un Canal taillé 
dans le roc de trois cens pas de long ; c’eft un 
ouvrage curieux. J’y entrai quelque pas avant, 
à l’un de mes voyages, mais le bruit de l’eau, 
& encore plus la fraîcheur trop vive , & per- 
çante, 
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çante , m’en firent bien * tôt fortin 
Le lo. je partis à minuit de Tangue delan ^ 
& fis fix lieues en huit heures de marche, par 
un affez bon chemin , laiflant êc lieue en lieue 
des Caravanferah ^ & des Citernes. Celui où 
je finis ma journée , s’apelle Courbazargan ^ 
fitué entre deux montagnes , fort proche l’une 
de l’autre, dans un endroit fec & fterile, fans 
habitation *, & fans autres Edifices que deux 
Citernes. Le nom de ce gîte fignifie Cime- 
ll^iere des Marchands , parce que ceux qui fe re- 
tirent malades à^ûrmusy qui n’en elt qu’à cinq 
journées, pour changer d’air, ne vont d’ordi- 
naire gueres plus loin , & meurent en ce lieu, 
ou aux environs. 

Le II. je partis à minuit , comme le jour 
précèdent , & je fis une traite de pareille me- 
fure par un chemin uni & fablonneux , où 
j’allois bon train. Je fus pourtant huit heures 
à arriver au gîte, qui étoit à un village nom- 
mé Coureftoon , où il y a beaucoup de Dat- 
tiers, & une forte de pruniers fauvages ,. qu« 
les gens du paVs nomment Kauré^ mot qui fe 
prend aüfîî pour toute forte à* Arbre épineux ; 
& c’eft d’où cft venu le nom de Courejloon , 

' que porte ce village, qui veut dire amas d'ar- 
bres épineux. On y trouve beaucoup de fortes 
de légumes, comme de l’ofeille fauvage, du 
fenouil, de l’ail, & de l’oignon, des melons, 
& des patequesy ou melons d’eau. On y cul- 
tive force tabac , & on y feinc aulîi en abon- 
dance une certaine forte de grain , qu’on apel- 
le Zoura , qui croît par touffes ou ^rapes , à 
peu près comme fait le bled dilnde , a des ca- 
nes de huit à neuf pieds de long , grofïès com- 
me le pouce. On en fait du pain, qui eftbis 
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rougeâtre , mais que l’on trouve bon par ha- 
bitude. On cuit aufîi ce grain comme Je ris, 
avec lequel il a encore ceci de commun qu’on 
ne le fait verffr qu’à force d’eau. On aflure 
que ce grain mange toute la fubftance de [a 
terre où il croît , la rendant infertile pour 
]ong-tems, dès la troifiéme moiJfon, à caufe 
dequoi il n’efl: pas permis d’en femer par tout 
où on le voudroit faire. La moifîbn de ce 
grain eft en Novembre. Il commence à meu- 
rir deux mois avant, & alors il faut fans ceflè 
• en écarter les oifeaui ce qui fe fait de deJTus 
de petits échaffaux dreflèi dans ces champs de 
grain, tant avec des frondes , qu’à force de 
cris, fur tout la nuit* 

Ce jour- là, je rencontrai en chemin un 
grand Seigneur, nommé Ali coulican, qui re- 
venoit du Gomerntment de Bander- AhaJ/i^Sc 
alloit à celui de la Province de Perfe , dont 
le Roi venoît de lui faire don. Il avoit un 
grand train. La maifon de fes femmes feule- 
ment contenant quatre vingt Chameaux , qua- 
rante mulets , & vingt Chevaux. La fienne 
comprenoit autant de Chameaux, mais le dou- 
ble de Chevaux, & de mulets; plufieurs Paï- 
fans fuyoient des villages qui étoicnt fur la 
route , crainte que dans fon paflàge fes gens 
ne leur priflcnt des denrées par forcé : Gela 
n’eft pas permis en Perfe , & cela n’arrive pas 
d’ordinaire ; mais parce que quand cela ar- 
rive , les pauvres Païfaris n’en ont gueres 
de fatisfaâion , ils font fagement de s’abfen- 
ter de leurs maifons , un jour ou‘deux de- 
vant. 

Le i'2. fur les cinq' heures du loir, comme 
je me prcparois à partir, je remarquai que l’air 
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s’obfcurcifroit, comme quand il fe couvre de 
nuages ;& conlidcrant ce que ce pouvoir être 
je reconnus que le nuage étoit d’une armc'e de 
fauterclles , dont la multitude e'toit à perte de 
yûë, en long & en large, paroill'ant dans l’air 
à la hauteur de dix ou douze toifes, & à me- 
fure que leurs dlàins paflbient, il en tomboit 
une furieufe quantité : elles étoient des plus 
grandes que j’aye jamais vûcs , rouges, & fi 
pefantes , qu’elles ne fe pouvoient relever. 
Les Païfans, qui fe jettent .deffus , à mcfure 
qu’elles tombent, me dirent, que dans cette 
' faifon, il en paflbît de pareils nuages prefque 
tous les foirs; ils les ramaifcnt, les font fei- 
cher, les falent, & en vivent. On en vend 
à leurs marchez , comme on fait les Alimens 
ordinaires. 

Ce jour-là, ma traite fut de cinq lieues , par 
des chemins foj^t unis à la vérité , mais dans 
des fables^ mouvans , où les chevaux enfon- 
cent; après une lieuë de marche, on laiffe à 
la gauche un petjt Village , environné de 
Dattiers, abondant en Jardins, & en courans ' 
d’eau.. Je trouvai qu’on y coupoit les bleds; 
&-comme j’avois vû femer le bled autour de 
Perfepolis , environ trois femaines aupara- 
vant, je penfoîs en moi-méme que c’étoit une 
curiofité fort remarquable, de voir femer du 
bled après la mi Février,Â d’en voir couper 
avant la mi-Mars fuivant. Cela m’eft arrivé di- 
verfes fois, en voyageant en Perfe^ dans un 
pareil efpace de trois femaineS; Je voyois la- 
bourer la terre en milieu, deux jours par delà 
femer le froment : quelques jours plus avant 
je le voiois poindrq^ puis faifant ma route je 
•le’voiois en herbe, puis en épi, puis mûr, 
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puis coupé , puis battu ; ce qui vient de ce 
que j’ai obfcrvé ailleurs que l’Empire de Per- 
fe eft ii étendu, que l’Hyver & l’Eté fe trou- 
vent enmême-tems, l’un d’un côté , l’autre de 
l’autre. A la moitié de la traite, on paffe un 
Pont fort grand , nommé le pont de Cotiref- 
ton , où l’on arrive par une digue , qui d’ef- 
pace en efpaceeft entrecoupée par des arches, 
pour donner cours à l’eau ; celles du Pont me 
parurent élevées au-deflùs de la fuperficie de 
l’eau de quelques dix braflès, quoi que le fleu- 
ve courût alors avec la rapidité & l’étendue 
des plus confiderables fleuves. Mais ce n’eft 
qu’au milieu que les Arches font de ' cette 
hauteur. Le Pont , avec fcs digues , ou chauf- 
fées , eft d’une demie lieue de long , aiant par 
tout des rebords , ou parapets de pierre, de 
quelque deux pieds , & étant large par 
tout à palier cinq ou flx chevaux de front. 
C’eft le fleuve de’ Beni-em\r , qui pafïc def- 
fous, venant de la Province de Perfe^ com- 
me je l’ai obfervé ci-devant, pour aller feper- 
dre proche du port de Congue. Il emporte fou- 
vent dans fes débordemens des pièces du Pont 
& des digues, qu’il faut reparer avec de grands 
frais. Pour faire connoître à quelle mefure ce 
fleuve groffit par les pluies & par les neiges 
l’hiver & le printems , je raconterai ce qui m’y 
arriva le 12. d’ Avril 1667. allant à'Ormut ï. 
Ifpahan. Il pleuvoit à fceaux, comme on 
parle, depuis vingt-quatre heures ; néanmoins, 
comme j’étois preilé,je me mis en chemin à cinq 
heures du matin, & j’arrivai à l’entrée de ce pont 
fur les huit heures. Mes Valets me dirent qu’il 
feroît bon de s’y arrêter ^^our faire repofer les 
chevaux, qui n’en pouvoicnt plus , chacun étanf 
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tombé cinq ou fix fois , avec fa charge, dans 
des foffes que l’eau couvroit. Je le fis, & 
mis pied à terre dans un petit Caravanferai 
qui y eft bâti , attendant que la pluie cclUt.- 
L’air étant venu à s’éclaircir fur les dix heures, 
je reconnus què la campagne étoit couverte 
d’eau de tous côtei, à perte de vue, palfant 
furies digues en plufieurs endroits. Je voulus 
cnvoïer un de mes gens reconnoître le palTage 
au delà du Pont, mais ils me repréfenterent 
qu’en tardant davantage, les eaux pourroient 
fi fort grolTir de toutes parts , qu’il n’y auroit 
plus moien d’avancer ni de reculer. Comme 
je 'penfois au parti qu’il feroit meilleur de 
prendre , il arriva dfeux Cavaliers , qui me di- 
rent que je pouvois encore paflèr, fi je fatfois 
diligence, parce que les eaux fehauflbient de 
plus en plus ; cequim’aiant fait hâter démon- 
ter à cheval , je me mis à enfiler le Pont , & en 
fis les deux tiers fans accident, bien qu’en plu- 
fieurs endroits les eaux pairaffent par-delfus; 
mais étant arrivé au bout du Pont ; je trou- 
vai qu’elles paffoient par-deffus les rebords, 
ou parapets de la chauffée, avec un bruit 
extrême. 

Etonné du bruit des e.aux, & de l’affreux 
fpeâacle; car je ne voiois qu’une mer de tous 
côtez , pour ainfi dire , fi ce n’eft quelques 
pointes d’arbriffeaux ; je m’arrêtai, en aper- 
cevant à quelque deux cens pas de moi \ un 
meffager à pied qui me fembloit tenir ma route. 
Je crus que fi un homme à pied avoit bien pû 
paffer,je le pouvois beaucoup plûtôt étant ache- 
vai. Je criai à mes gens de prendre courage, & 
pouffai mon cheval ; mais je n’eus pas fait huit 
pas, que je lefcmis perdre pied, êtctrcempor- 
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té. Je crus être abîmé , mais Dieu me fit la 
grâce de ne pas perdre le fens. Je me mis à 
prefTer mon cheval de toute ma force contre le 
côté de la digue, & je fends, après avoir nagé 
Tefpace de quinze à vingt pas , qu’il y étoit 
remonté, & y prenoit pied; &en deux bonds 
qu’il fit , il n’en eut plus que jufqu’aux jar- 
rets. Comme ilfedcmenoît encore , un mau- 
vais pas le fit tomber tout plat, & moi deflbus, 
à deux pieds d’eau, où je ne fai comment je 
ne me tuai point, ni de quelle forte je revins 
de tout cela ; car certes j’avois les efprits fort 
troublés, mais pas tant neanmoins que j’euflè 
perdu la connoifiance. Dieu, dans fes com- 
paflions infinies, eut pitié de mon état, &me 
releva par fa main puiflante , & j’eus la con- 
folation , étant rélevé fur mes pieds , de voir 
mes gens derrière moi. Aiant bien apperçû 
ce qui m’étoît arrivé , ils avoient tenu fur la 
gauche , & ainli n’avoient pas perdu le fil de 
la digue , comme j’avois fait. Je gagnai un 
Village , dont les habitans me regardoient 
comme un homme fauvé par pur miracle. Ils 
me contoient que tous les ans ce fleuve fc 
débordoit, & faifoit quelques funeftes rava- 
ges; & que l’année précédente , le corps du 
Gouverneur de Bander-AbaJJi nommé Mohe- 
reb can^ qui y étoit mort, après un féjour de 
fix femaines feulement, avoit été emporté par 
ces* eaux, avec le Chameau fur lequel il étoit 
chargé, pour aller à Metched^ où il avoit or- 
donné qu’on l’enterrât, quoi que ce fût un 
chemin de quatre mois , fans qu’on eût pû 
trouver depuis , ni le corps, ni le chameau. 
J’avois fur moi pour plus de quarante mille 
piftoles de Diamans , ce qui memeitoit le plus 
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en inquiétude; parce que c’eft ce quimemet- 
toit le plus en danger; car dans t®us mes 
Voyages ma crainte a toujours été félon le 
bien que j’avoisavec moi. Je ne fai comment 
il arriva que le bruit fe répandit que les eaux 
m’avoient emporté, mais il fe répandit fi fort 
que je me trouvois noié partout, & même à 
Ifpahan^ où des gens , fans en attendre plus 
de certitude , diljpofoient déjà de ce que j’y 
avois laiffé. 

Pour revenir à mon Voyage, après avoir 
paflé ce long Pont de Courejioo»^ fis le 
refte de ma traitte , qui étoit de trois lieues 
& demie, dans ces fables mouvtAs dont j’ai 
parlé , où l’on ne reconnoît ni fentier , ni 
traces , à force d’être remuez par les vents & 
par le gravier , que les débordemens d’eau y 
amafiènt. Les gens du païs font leur route, 

• fe conduifant par les Montagnes qui en font 
à vue. Ma traite fe termina à un petit Cara- 
•vanferai^ à demi enfoncé dans les fables, mal ' 
‘ propre, & plus incommode qu’aucun autre de 
la’ route. On le nomme Guetchy , mot qui ligni- 
fie Chevre en Arabe , parce qu’on en- éleve 
ijeaucoup aux environs. 11 y a tout procheune 
trentaine de cabanes de bois, & de feuilles de 
Dattier, où il ne fe tient que des femmes du- 
rant le jou^ qui fournilfent de l’eau en abon- 
ni' dance, &qui porC4int vendre un peu de pâte à 
demi cuite , mince comme des oublies , qui 
cft le pain dont ils fe fervent , du ris , du lait 
& du beurre déclaré , des dattes, des pou- 
lets, & des cheviM^iX. Ces femmes font fri- 
ches & noires , & cependant elles ne por- 
tent pour cacher des corps fi laids , que la 
chemife feule. 
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Je quittai ce méchant ^îte, dès le foir mê- 
me à cinq heures, & après neuf heures de 
marche pour faire fept lieues , j’arrivai à Ben- 
daly , petit Village fur le bord de la Mer, à ' 
trois lieues de Bander- Abajfi , port vis-à-vis 
d'Ormus. La route fe fait par un païs fablon- 
neux , entre des Montagnes de fable rouge , 
& de pierres liées enfemble,qui font une ma- 
tière femblable au ciment des anciens. Ces 
Montagnes s’aprochent fi fort l’une de l’autre 
à la moitié, de la traite, qu’il n’y peut palTer 
que deux hommes de front. On lailfe-là, fur 
' la gauche , un pafiàge , que les gens du Païs 
afilircnt fifmement qui meine à un Labyrin- 
the ou enchantement, d’où l’on recommande 
fort de fe garder ; & pour cet effet , de ne pas 
s’écarter de la troupe, mais de fuivre fes gui- 
des de près. Ils ajoûtent qu’on a eflTaié plu- 
. fieurs fois de boucher ce chemin , & d’y met- 
tre quelque lignai , pour en détourner les Paf- 
fans ; mais que tout ce qu’on y met , de quel- 
que nature que ce foit, eft enlevé dès la pre- 
mière nuit , & ne fe trouve plus. Les envi- 
rons-de Bendaly font fablonneux, remplis de 
Dattiers, & de pruniers fauvages*. On y voit 
aulTi deçà & delà beaucoup de Citernes, de 
Caravanferais ^ & de Tombeaux. 

Le 12. étoit marqué dans VAlmanac pour 
la commémoration du D^uge , ce qu’ils ap-» 
pellent Tir fer el teneur ber Cuf^, c’eft-à-dire, 
la faillie de l’eau du four de Cufa. Ils préten- 
dent que Dieu révéla à Mo'ife que le Delujre 
commenceroit par une jmllie d’eau d^ dedans 
le four d'une pauvre Veuve de Cufa , Ville 
d’Arabie. Ils ajoûtent que la terre devint an 
Deluge percée somme un crible , ou comme 
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le fonds d’une grotte ; dont l’eau fortoit par 
tout deflbus les pieds par gros bouillons , & 
jets; & qu’elle tomboit du Ciel de même, ce 
qui inonda le monde fubitemcnt. - 

Ce jour- là je ne partis qu’à deux heures du 
matin, n’aiant que trois lieues à faire, j’y 
cmploîai pourtant cinq heures , parce que le 
chemin eft tout fable mouvant , où l’on en- 
fonce. On a à la gauche les Montagnes , & 
la mer à la droite , mais à tant de di fiance, 
qu’on ne la voit que quand on eft tout proche 
de Bander~AbaJfi\ on découvre fur la route 
plufieurs bois de Dattiers , qui font les mai- 
fons d’Eté des gens de ces païs-là. A cinq 
4:ens pas de la Ville, il y a un bureau de 
Raahdars^oxx Gardes des grands chemins ,qui 
fert de bornes au Gouvernement de Laar , le- 
quel s’étend jufqu’cn ce lieu. Je fus mettre 
pied à terre au Bureau de la Compagnie des 
Indes Orientales de France , dont un fort hon- 
nête homme de Dijon , nommé Mr. Perrot ^ 
étoit le Chef. Il me reçût avec beaucoup de 
careflè, & me retint cheï lui durant les deux 
jours que l’on fut à me préparer une Maifon 
dans le voifînage. 

La route de jufqu’ici, eft entre VO- 

rient & lo^Midi , de même que à'Ifpahan à 
Chiras. Le chemin eft d’un mois fans s’arrêter, 
les Couriers le font en neuf jours. On n’y 
compte cependant que cent quatre-vingt-trois 
lieues; mais outre que ce font de grandes 
lieues, les Montagnes & les méchans chemins 
font ce qui en rend le trajet li long. 

Le Bander- Abajfi eft bâti le long de la Mer, 
fi proche do rivage, que les flots viennent la- 
ver le pied des maifous dans les hautes m a- 
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rées. Il eft fitué juftement entre les Iflesd’^?r- 
J««x, & de Kichmichs ^ que l’on voit la pre- 
mière à gauche , & l’autre à droite, à environ 
quatre lieues de didance. La Côte éC Arabie, 
que l’on voit auffi à la droite , n’en eft qu’à 
vingt lieues , & comme cette côte eft de hau- 
tes Montagnes , on la voit fort à plein du 
Bander- Ab !tjjî , quand le Ciel eft ferain. Cet- 
te place a aulfi des hautes Montagnes derriè- 
re foi, à trois lieues feulement, lefquelles ne 
font pas fteriles , comme dans plupart de 
la Caramante deferte , mais fertiles j chargées 
de bois , & abondantes en eaux. Le terroir 
du Bander^ au contraire , eft fec & fterile, 
un fable mouvant , qui ne produit qu’à força 
de culture , & fur tout à force d’eau. On 
peut appeller le Bander une Ville , car il eft 
ceint de murs , du côté de la terre , aiant deux 
petites fortereflès. On y compte quatorze ou 
quinze cens maifons , le tiers ^'Indiens Gen~ 
ou Idolâtres^ quelque cinquante de Juifs, 
& le- refte de Perfans naturels. Pour des 
il n’y en a que 4’Etrangers,& point 
qui y foient établis. Je ne parle point de fa 
figure, parce qu’on la voit à clair dans, le plan 
qui eft à côté. Le quai a plus d’un mille de lon- 
gueur. Ces maifons , où l’on voil^ des Pavil- 
lons, ouBanieres, font celles des Compagnies 
Orientales de France , d^ Angleterre , & de Hol- 
lande , qui font les plus commodes du Heu. 
Le Gouverneur de la Province , qui d’ordi- 
naire fait ici fa réfîdence , & non pas dans la 
Capitale, qui eft appellée Neris, & qui eft à 
dix joutnées de chemin , y a un Palais allez 
grand, & aflèz commode , à un bout de la 
“Ville, à l’endroit le- plus éloigné de la mer, 
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bâti en partie de pierres & de marbres , tirez 
àiOrniui. Les maifons du lieu font toutes en 
platte-forme , avec des Tours à vent, pour 
avoir de l’air. Ces Tours, qui font au milieu, 
ou aux côtez de la Platte-forme , font quar- 
rées, hautes de dix à quinze pieds, félon la 
chaleur du pais, car les plus hautes font le 
plus d’air; & de fix à huit pieds de diamètre, 
divifees par dedans en quatre, lîx,ou huit ef- 
paces , comme des tuiaux de cheminée , afin 
que l’air qui entre par le haut, fe trouvant plus 
refïerré, fe faffe mieux fentir : On le reçoit 
en une ou en plufieurs chambres, comme 
on le veut , en faifant que tous les Tuiaux 
répondent au milieu d’une ch^bre, ou qu’ils 
donnent dans les coins. J’ai donné un modè- 
le de ces Tours dans le volume précèdent. Il 
faut obferverque l’on s’en fert principalement 
pour les appartemens des femmes , à caufe 
qu’elles ne pourroient pas prendre le frais fur 
les Flatte- formes , ou les Terralfes , comme 
les hommes, fans les voir, ou fans en être 
vues. On voit de ces Tpurs à vent, paiticîi- 
lierement aux maifons qui ne font pas bâties fur 
le quai , comme n’étant pas fi ouvertes à l’air. 
Du refte, il n’y a rien du tout de conlîdera- 
ble dans les édifices publics du Bander- 
Abajfi. 

Cette Ville n’a point de Port, ce n’cft qu’u- 
ne rade, mais elle efl: grande , bonne, & af- 
furée, autant qu’aucune de l’Univers ; cepen- 
dant , il y a un grand inconvénient, c’eftque 
les vaifleaux^ qui y palfent l’été font attaquez 
de vers, qui les percent; fur tout les Vaiffeaux 
de ['Europe^ parce que le bois n’en eft pas fi 
dur que celui des vailfeaux des Indes. Les 
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Navires font à l’Anchre , à quatre ou cinq 
brafles d’eau , en toute aflurance , comme 
dans un baflin , fans jamais fentir d’orages, 
ni même de gros vents , de forte que l’on 
charge les vaifleaux fort vîte, &fort commo- 
dément. 

Les batteaux dont ils fe fervent pour cela, 
qu’ils nomment Chambouc , font hauts , longs, 
& étroits; ce que les Peryàwxdifentqu’ilsfont 
ainfi , pour empêcher l’eau d’y entrer , quand 
la Mer eft plus agitée. Ils font faits de cet 
arbre qui porte la noixde^wox, & duquel l’on 
dit que l’on peut & faire & cha^er un Navire 
tout enfembl^ le corps du vaiiféau fe faîfant 
du corps de l’ftbre , les voiles & les cordages 
avec fes feuilles, êtaveefon écorce, &lefruit 
de l’arbre fourniflant la charge du vaiflèau. Il 
eft vrai que tous les cordages du Goiphe Perfi^ 
que font faits de cette écorce , mais je n’y ai 
pas vû d’autres voiles que de toile de cotton. 
Ce qui eft aflèz remarquable , c’eft que les 
planches des barques font coufues avec ces 
Ibrtes de cordes, & enduites^de chaux au de- 
faut de poix , fans un morceau de fer en au- 
cun endroit, ce qui fait auftî qu« ces bâtimens 
ne refiftentgueres àlamer. ^ 

L’eau du Bander eft fort mauvaife , lalée 
pefante , & amere , fe tirant de puits creufez 
dans le fable , à trois brafles de profondeur 
feulement , ce qui fait qu’il n’y a que le pau- 
vre peuple qui en boive. Le Commun boit 
de l’eau de Mines, qui eft un hameau à une 
licuë du Port, où les Indiens vont faire leurs 
dévotions fous un de ces arbres des Indes , qui 
jette fes branches en. terre, d’où elles reppuf- 
fent en haut comme de nouveaux furgeons. 
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Cet arbre a près de fixtoifes de tour, mefuré 
au dcflus de laTerraffe, que l’on a élevée i 
l’entour dupied, à demi toile de hauteur, pour 
fervir de repofoir , ou d’eftrade. Et les gens* 
accommodcï boivent de l’eau d'ijjln , grand 
& beau Village , à trois lieues de- là, au pied 
des montagnes, laquelle eft claire & agréable 
au goût. On la porte de nuit dans des pots 
de terre fur des bouriques , quatre pots fur cha- 
cune , lefquels tiennent quelque huit pintes 
chacun. Elle eft fraiche en arrivant , plus 
qu’au fortîr du puits. On l’achcte huit fols 
la charge. Il y a aulîi quelques citernes dans • 
cette ville. 

Quant à l’air qu’on y refpire , je ne penfc 
pas qu’il y en ait au monde un plus méchant, 

& plus mal-fain, fur tout depuis la fin d’ Avril, 
jufqu’à la fin de Septembre. Il faut dire mê- 
me qu’il eft mortel , fur tout aux Etrangers , 
qui n’y faurbient faire de long fejour , mou- 
rans tous au bout de peu d’années ; & fi non 
tous,, du moins neuf de dix, dans l’efpacc de 
dix ans , car c’^jft le compte que l’on en fait 
d’ordinaire ; ce qui vient , ou de ce que les 
montagnes dont il eft environné empêchent 
l’air de le rafraîchir ; ou des exhalaifons de 
fel & de fouphre dont les Ifles voifines font 
couvertes ; ou des puantes vapeurs de la mer 
durant le tems chaud , qui font bondir le cœur 
la première fois qu’on les fent; ou bien enfin 
de la nature du climat qui eft chaud & humide 
au dernier degré. Les Naturels du païs por- 
tent fur leur teint , & dans leur conftitution, 
les marques de cet air malin : étant jaunes & 
hâves, dès l’âge de vingt ans, & s’afFoibliflànt 
do* l’âge de trente. Aufli-tôt que vient le 
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mois de Mai , tous les Etrangers’ fongent à 
s’en aller , & les Naturels du Païs s’en vont 
tous bien- tôt après , & fe retirent dans les 
• mbntagnes , les plus riches à plus de diftance 
que les autres, parce que plus on s’éloigne de 
la Mer, plus on trouve l’air meilleur , & la 
chaleur moindre. Les riches Indiens fe reti- 
rent à ce village dont j’ai parlé , qui 

eft un long amas de Jardins pleins d’ Orangers, 
deCitroniers, de Dattiers, de Grenadiers, & 
d’autres arbres , chacun avec des eaux vives , 

& des fleurs en tout tems, entr’autres du Jaf- 
min d'Efpagne , & de petits NarciflTes , dont 
l’odeur eft aulTi forte que la tubereufe. On y 
eft parfumé de tous côtez , & les matins il y 
tombe beaucoup de rofee , qui rafraîchit l’air; 
mais le rtftc du jour , on étouffe de chaleur, 
laquelle y eft encore plus ardente qu’au Ban- 
der, ce qui vient de ce qu’il n’y fait gueresde 
vent. On trouve l’hyver des Perdrix à l’en- 
tour de ce Village, & des grives, qui eft une 
forte de .gibier rare en Perfe. Si au lieu de 
s’arrêter à IJJin on poulie vingt -cinq lieues 
loin dans les montagnes , oft y trouve de la 
Neige & de la glace, & beaucoup de bons ra- 
fraichiflemens ; mais la meilleure retraite eft 
Neris, Capitale de la Province, à dix journées 
de chemin , comme je l^i obfervc. Ceux qui 
ne fe retirent qu’au village à'ijfin, ou à cinq 
ou fix lieues d\x Bander , en d’aiirrés Villages, 
ou dans les bois de dattiers, font expofez à 
l’incommodité de ces petits moucherons , qu’on 
appelle mefquittes, qui y fout en fi grand nom- 
bre qu’ils obfcurcilTcnt l’air. On s’en garan- 
tit comme l’on fait de la chaleur , en fe met- 
tant dans des balTins d’eau , jufqu’au coj|^ & 
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y paffant des demi journées. Ainfi, il ne de- 
meure dans le Bander^ durant les mois d’Eté, 
que’ des gens pour garder les maifons , qui fc 
relaient deAix endixjours; Ces lix mois d’été, 
font ceux durant lefquels laMoifTon ert fermée, 
comme l’on parle , c’eft-à dire que l’on ne 
peut naviguer dans la Mer des* Indes ^ à caufe 
des pluyes & des Ouragans ; ce qui fait qu’il 
n’y a gueres d’alFaires au Bander , durant ce 
iemeftre-là. Je ne dois pas oublier que fon 
élévation eft àving^uit degrez 24. Minutes. 

Les maladies les plus ordinaires dans ce lieu, 
font la dyffenterie, le flux de fang, & les fiè- 
vres malignes. On fe fait emporter hors de 
la ville , dès qu’on s’en fent attaqué , mais la 
plûpart ne lailïènt pas d’en mourir au bout de 
quatre ou cinq jours ; & fi l’on n’en meurt pas, 
on s’en fent incommodé bien des années. De 
plus , ce lieu eft aflèz fujet à une autre in- 
commodité; je veux dire à des tremblemens 
de terre , qui reviennent tous les trois ou 
quatre ans, & toûjours dans l’autonne, mais 
non pas également violens. 

On obierve 4 >tns ce lieu-là , que les vents 
y changent fort régulièrement quatre fois le 
jour, prefque toute l’année, de cette manié- 
ré; de minuit à l’aube du jour, le vent vient 
du Septentrion^ & eft froid: depuis l’aube du 
jour, jufqu’à dix ou onze heures, qu’il tom- 
be tout à fait, il vient &fouffle froid 

aufîî ; il s’en leve un autre méridional à trois heu- 
» res, qui dure jufqu’au coucher du Soleil,’ & 
qui eft chaud , venant du côté de la mer : du 
foir à minuit, celui qui régné vient d’é?cf/Ve»?, 
& eft chaud de même ; & c’eft ce changement 
de vents froids & chauds, d’heures en heures, qui 

cau- 
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caufe les maladies ,& qui donne la mort en fi peu 
de tems. Une chofe que l’on remarque aulîi 
généralement, c’efi que plus le vent eft chaud, 
plus l’eau,quiyeftexpofée, fe rafraîchit ; com- 
me au contraire, le vent froid la rechauffe, au 
lieu de la rafraîchir. 

Les vivres au relie y font bons & en abon- 
dance, & particulièrement le poilibn , dont 
je ne croi pas qu’il y ait d’endroit au mon- 
de qui en produife une fi grande quantité , & 
fi bon , que fait ce port, ^^n y en apporte de 
frais foir & matin , les Pefeheurs rejettant à 
la mer ce qu’ils n’ont pas vendu une heure a- 
près être arrivé à terre. De plus durant l’hi- 
ver , on apporte du poilibn falé de V Arabie^ 
qui ell vermeil, & de bon goût, plus que le 
Saumon & le Ton. Pour les viandes, le che- 
vreau y ell la plus délicate , comme la plus 
commune. On y mange quelquefois des Ga- 
zelles, ou Biches, & des perdrix; mais ce dont 
il y a le plus au Bander AbaJJi^ c’ell le îaitta- 
ge &'les legumes de toutes fortes , comme dans 
VEurope. Quant aux fruits , on y en a aulS 
de toutes fortes durant l’hyv^ ; mais comme 
on les aporte de bien loin , us ne font pas â 
fort bon marché : les plus communs font les 
pavis, les coins, les citrons, les oranges, les 
grenades , les pommes , & les poires , les 
noix & les amendes, & les railins noirs & ' 
blancs, qu’on aporte en allez grande quantité 
pour faire du vin. J’y ai vû aufll des pru- 
nes , & des figues en leur faifon , & beaucoup 
de melons , & de fategues^ prefque en tout 
tems. 

Je viens à l’origine du Bander-Abajfi , que 
l’on trouve dans fa dénomination ; le mot de 

Ban- 
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Bander AbaJJi fignifiant Bort d'Abas, qai eft 
le Roi Ahas le Grande parce que ce Prince le 
prit des Portugais l’an 1614. ils s’en étoient 
emparez fur le Roi de Laar ^ l’an i6ii. & y 
avoient bâti deux forterefles ; c’étoit afin d’a- 
voir de l’eau & des vivres pour leur Ille d’Or- 
mus , qui n’en fauroit avoir que de_ dehors. 
Ce port de Bander- Abaffi apartenoit alors au 
Roiaume de Laar , comme je viens d’obfer- 
ver, qui s’étoit démembré de l’Empire de P(?r- 
y?, du tems A'Ifmael Sefi, grand Pere du Roi 
Abas^ mais ce Prince aiant rcüni par la con- 
quête ce Roiaume de Laar à fon Empire , 
envoia un de fes Gencraurnommé Daoud Cam 
le long du Golphe, qui au bout de quelques 
années chafTa les Portugais de leur Jlle , & 
fonda ce Port^ qu’il appella Port d'Abas^ où 
il mit une grofle garnifon, pour empêcher les 
defcentes des Portugais. Ce lieu s’appelloit 
auparavant Gombron , mot Turquefque , qui 
/îgnilîe lieu de Douane parce que c’étoit le 
où l’on s’embarquoit communément pourê^r- 
w/sfj-, pour ? Arabie., & pour les Indes. C’elt 
à prefeiit le plus célébré abord de la Mer Per fî- 
que. II y en a un autre à trois journées, qu’on 
nomme le Port de Congue c’ell-à-dire le Parti 
des fourds\ mais comme les VafÙeaux ne fau- 
rtîient y être à flot fi près de terre, le commer- 
ce n’y eft pas li grand. Les droits de ce port 
font à dix pour cent d’entrée, & cinq de for- 
tie , mais les frais*vont prefque à la m )itié au- 
tant ; & ce qui m’a paru allez ti'zarre , c’eft 
ce que j’ai vu , durant un certain tems , que 
le chef qui eft commis fur les entrées, n’cft 
pas commis fur la fortie. C’eft une autre Doua- 
nier qui en a la •commifîîon ; ce qui fe fait 
^Z'owc IX» L pour 
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pour favorifer & pour enrichir plus de gens; 
car comme ces Douanes n’écoient pas affer- 
mées alors, mais en régie, c’étoit un emploi 
fort lucratif que l’on partageoit en deux pour 
cette raifon. Mais en dernier lieu , la Perfe 
a pris la Méthode de France ^ & de plufieurs - 
autres pais , d’affermer les Douanes, & n’a 
fait qu’une Ferme de toutes celles du 
d’un bout à l’autre. Les Aaglois ont des pré- 
tentions fur la moitié de la Douane de ce port, 
de même que les Portugais , fur la moitié de 
celle du port de Coftgue, comme je l’ai rap- 
porté ci-deffus ; où j’ai obfervé de plus furquoi 
ces prétentions font fondées , & comment 
la chofe fe paflè à préfent entr’eux & les Per- 
fans. Au refte, cette Place deviendroit affa- - 
rément , fans fon mauvais air , un des princi- 
paux Ports, & entre- pôts de l’Univers, àcau- 
fedefaütuation. 

r Le 13. Mars, le Chtîà^\^Compagme Fran- 
foifcj dont je viens de parler, me mena dinef 
avec lui chez le Gouverneur, qui me fit beau- 
coup de carefïès , aïant apris que j’étois fort 
connu de toute fa famille, de qui je lui donnai 
beaucoup de nouvelles. Son feftin fut magni- 
fique , à la façon Perfane ; c’efk-à-dire qu’il 
nous donna la Mufique , & les Danfeufes. Il 
yavoit, entre les autres Voix , un hommea, 
qui dans les intervalles de la danfe , chantoit 
de beaux endroits du Ferdous^ qui eft un long 
Poème ^ ou pour mieux dire^ une Hijioire des 
premiers Rois de , envers, compofée il 
y a plufieurs centaines d’années , divifée en 
plufieurs livres , & chaque livre en plufieurs 
parties. C’eft proprement'un Recueuil de chan- 
fons , qu’on peut comparer# aux Romances dec 
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Efpagnols], car il contient la vieille Chronique 
dePerfe^ les proüefrcs des Anciens 
fans^ fi j’ofe me fervir de ce vieux mot, & 
leurs amours : mais comme l’Auteur a mêlé 
les faits hiftoriques de récits fabuleux , tout l’ou- 
vrage fe peut appeller un Roman. On y voit 
des fommaires fort amples, & fort bien faits, 
à chaque Chapitre , pour la iarisfaétion de ceux 
qui n’entendent pas le haut Itile de ce Poème. 
L’intelligence en ert fort difficile, parce que 
la moitié des mots eftdu vieux & que 

l’autre moitié eft mêlée de termes Arabef- 
ques , Turquefques , fie ‘Tartarefques , & que 
de plus tout le ftyle n’dl que figures , & 
qu’expreffions fort relevées ; de forte qu’il 
n’y a que les plus favans Perfans, qui l’enten- 
dent pleinement. Le Muficien, qui tenoitee 
livre devant lui , & qui en chantoit des chan- 
fons , le faifoit fort agréablement , donnant 
par le fon, & par la cadence, une douceur & 
une grâce aux vers , qui me les faifoit croire ^ 
les plus beaux du monde. Les Grands par tout 
V Orient fc divertilfent fort à entendre chanter 
ce Poème Héroïque \ & c’eft un des régales de 
leurs feftins. 

Nous en eûmes un autre afTcz divertiflTant 
après celui-ci ; ce fut des Charlatans, &faifeurs 
de tours. Il y avoit entr’autres un jeune In- 
dien fi fouple, qu’il mettoit fon corps en tou- 
te forte depoftures& le tordoit comme l’on fe- 
roit une machine. Il tournoit fa tête derriè- 
re fon dos ; tellement que fon nez paroiiïôjt pré- 
cifement entre les deux épaules; Il faifoit 
aller de même fon nombril derrière fon dos, & 
feplilToitle ventre comme un fac. Il prenoit 
de l’eau par le fondement , & la rendoic fans 
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être aucunement changée. Il faifoit des tours 
encore plus furprenans par la bouche ; car ayant 
bû de l’eau fimple; & puis du forbet rouge, 
il rendoit premièrement le forbet, puis l’eau, 
fans être beaucoup altérées en leur couleur. 
Il faifoit beaucoup d’autres tours, &fes com- 
pagnons, & le tout pour fi peudechofe, qu’il 
n’y a pas de doute que ces gens en aprendroient 
de bien plus fubtils & merveilleux , fi l’on paioit 
auflibienen Orient cttit forte d’induftrie, que 
l’on fait en Europe. A propos de ces Bala- 
dins, qui rendent ainfi par la bouche, j’ai voya- 
gé avec un Francifeain,* natif de Goa^ qui me 
contoit qu’il avoit eu un Compagnon , aulïï 
natif du même lieu , qui s’étoit fi fort habitué 
à rendre par la bouche, qu’il rendoit , quand 
il vouloit, & fans aucune peine, les alimens 
l’un après l’autre, comme il les avoit man- 
gez. Il m’alTuroit encore qu’il avoit connu du- 
rant plufieurs années à Goa un Augujiin , qui 
s’étoit aufli tellement accoutumé à vomir , qu’il 
ne pouvoitplus évacuer par bas, mais rendoit 
par la bouche les alimens , trois ou quatre 
heures après les avoir pris. Tant d’autres gens 
me l’ont affuré, que je n’en fais aucun dou- 
te. 

Le Feftin du Can dura cinq heures, ayant 
commencé à dix heures par un déjeuner affez lé- 
ger. Le diner fut fervi à une heure, après 
qu’on eut bû jufques à l’excès , depuis qu’on 
fut arrivé , le Gouverneur lui même s’étant 
pris de vin , & plufieurs des Conviez. On ne 
forçoit pourtant perfonne à boire, "mais on 
portoit tant de fantez qu’il falloit boire beau- 
coup. Les gens d’Epée en Orient s’acoutu- 
ment à boire du à nôtre maniéré, comme 

nous 
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nous nous fommes accoutumez à boire' leur 
Caffé. Les lantez des Rois de France^ & de 
Perfe , & des principaux de l’aflemblée , étoient 
bues aux décharges du Canon des Forterefîès, 
du Palais du Gouverneur, & des Vailleaux 
qui étoient à la rade. 

Le i6. étoit la Fête du Martyre Intan 
Mabamnted Baker , le cinquième des Imans. 
Pas un des douze n’a fouffert le Martyre\ à 
proprement parler, mais parce qu’ils mouru- 
rent tous ou au combat , ou de poifon, que 
les Caliphes de Bagdad leur faifoient donner , 
les Perfans , & tous ceux de leur Religion', 
donnent à leur mort le nom de Martyre^ par- 
ce, difent ils, qu’ils le foufiroient pour la Re-. 
ligion. 

Ce même jour, les Hollandais donnèrent à 
fouper au Gouverneur, ce qui leur coûta, à 
ce qu’ils médirent, deux cent cinquante pilio- 
les, avec le prefen't ; car c’eft la coutume en 
Perfe, lorfqu’on traite les Gouverneurs , de 
leur faire un prefent. Ce font toûjours leurs 
propres Officiers de cuîline , qui aprêtent le 
repas, donnant pour cet effet, deux ou trois 
jours avant le feftin, une lifte de tout ce qu’il 
faut, & envoyant la veille la Cuilîne du Gou- 
verneur au logis où il eft invité, où l’on n’a 
foin que de faire aprêter les fruits & les con- 
fitures , pour la Collation , & pour le Dcf- 
fert ; car il faut obferver encore que les In- 
vitez à un foupé viennent au plus tard ', dès 
les cinq heures , & que d’abord on leur fert 
une collation , qui dure jufqu’à neuf ou dix 
heures. 

Le j 8. étoit le jour apellé/&<^y/Cor^^^»,c’eft- 
à•dirç h Fête du Sacrifice , par OÙ ils enten- 
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dent Te Sacrifice Abraham \ c’eft celle que les 
Arabes apellent Hayt hefha^ h\t%'ïurcsBehuc 
Bayram^ c’tü.-à- dire la grande Fête. On l’a- 
pelle encore hayt nura^ c’eft-à dire la Fête lu- 
mineufe^ on brillante. Cette Fête du facrifice 
eft la principale & la plus folemnelle déla^e- 
ligion Mahometane & elle fe cekbre toujours 
le dixiéme du mois deZUcade’\ carlesPerfans 
n’ont point de Fêtes mobiles dans leur Reli-' 
gion. Les deux jours précedens font aufli des 
jours de Fêtes , mais qu’on ne chomme pas 
comme celui ci. Le premier s’apelle Toum 
Elterviab.^ C*eù.-k-àire le jour de l’aparition OU 
de la Révélation., parce que ce fut ce jour-là, 
comme difent les Mahometnns , que Dieu fit 
commandement à Abraham de facrifier fon fils. 
L’antre s’apelle le jour d'Arafat., qui eft une 
montagne proche de la Mecque^ oùtôusceux 
qui y ibnt en Pèlerinage ce jour-là, font obli- 
gea de fe rendre, pour fe préparer à la célé- 
bration de la Fête. J’en ai parlé amplement 
ci-delTüs, nnl^raité du Pèlerinage, ainlijeme 
contenterai de raporter en cet endroit ce que 
les Perfans enfeignent fur ce Sacrifice d' Abra- 
ham , & comment ils en font la fête en leur 
Pais. „ Ils difent que Dieu , voulant éprou- 
„ ver là foi & l’amour d' Abraham, s’aparut 
,, à lui de nuit, & lui dit, immole a Dieu ton 
,, fils : il veut ce facrifice pour preuve de ton 
„ ohi'ijfiance. Quelques Doéteurs enfeignent 
„ que ce fut VAnge Gabriel, qui lui aparut, 
„ & qu’il lui dit Dieufait que tu l'aimes plus 
), que toutes les chofes du monde, c'eji pourquoi 
,, il te commande de lui facrifier ce que tu as de 
„ plus cher au monde. Abraham répondit, mes 
„ fils font ce que j'y ai de plus cher, ^ Ifmaël, 
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,, raine , ejl celui que j'aime davantage. Gabriel 
„ répliqua , qu'il fait donc la viâime du facri- 
. „ fice que Dieu te commande de lui offrir. 

„ Abraham^ difent-ils, prit là-deflus fon fils, 

„ & tout ce qui ctoit néccifaire pour faire un 
„ Sacrifice ; & s’etant mis en chemin , il fe 
„ mit à lui parler pour le difpüfcr à être la 
„ vidlifiie du facrifice que Dicu.requeroit de 
„ lui ; mais étant prêt à l’immoler , Ga- 
„ MV/ l’arrêta, lui difant, que Dieu ne vou- 
„ loit point le fdng de fies Amis , qu'il n'en 
,, voulait que l'amour ; qu'il fe contentait de 
„ fon obéijfance , Çÿ qu'au lieu de fon fils , il 
,, offrît un mouton qu'il lui montra. Les Per- 
fam aflurent , que de tout tems, les Arabes.^ 

& plufieurs peuples voifins , faifoient l’anniver- 
faire de ce Sacrifice , ' par un Sacrifice pareil 
d’un mouton, ou d’un bouc. Il n’ert d’obli- 
gation dans la Religion Perfane., qu’à ceux quî 
lont à la Mecque le jour de la Fête , & à ceux 
qui ont été en pèlerinage à la Mecque , lef- 
quels ce jour-là, s’ils en ont le moïen, font 
übligeï de fe lever de grand matin, de fe pré- 
parer un Cheval eux-mêmes , ou quelqu’autre 
monture, Icfellant, &puis l’abreuvant, pour 
repréfenter comment Abraham fe difpofaàfa- 
crifier fon fils: de fortir de la ville au point I 

du jour, & puis d’égorger fur les neuf heures '1 

un Mouton, ou un Agneau, ou un Chevreau, , j 
ou un Bouc ; après quoi on en fait égorger j 

plufieurs dans fa maifon , chacun félon fes j 

moVens, lefquels font dififibuez aux Pauvres. | 

On dit qu’avant Mahamed , on n’ofoit dans 1 

tout le territoire de /<* manger ce jour- •{ 

là d’autre chair que de ce qui avoir été offert ] 

en facrifice défenfe qui eft aujourdhui abolie. 1 
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Il eft vrai que peu de gens ont befoin ce jour- 
là d’aller à la boucherie, car tous ceux qui ont 
le moïen de célébrer ce facrifice le font , & 

envoycnt une partie de leurs viéiimes à leurs 
pauvres voifins, comme cela s’obferve en tou- 
tes les Villes de Perfe^ grandes & petites. 

De plus dans les grandes Villes de Perfe on 
fait un Sacrifice général dont la viélime cil un. 
Chameau ; & voici exaâement comme je l’ai 
vû faire , un jour que le Roi y affifta, avec 
toute la Cour. Il faut favoir premièrement, 
que dix jours avant la fête , à favoir le pre- 
mier jour du mois, on tire un Chameau des 
Ecuries du Roi, que l^onmet entre les mains 
du peuple, d’un des Quartiers à!Jfpahan ^nom- 
mé Kerrofty c’eft* à-dire fourds-, ôtc’eftune 

ancienne coutume qire ce Quartier ait en gar- 
de l’animal qui doit fervîr de viéHmejufqu’au 
jour du facrifice. Il y a une famille dans ce 
Quartier, qui de pareille ancienneté, a le droit 
de le loger , mais elle ne le pofTede que de 
nuit ; car tout le long du jour la Tourbe du 
quartier, & plulieurs gueux de la ville, avec 
des tambours , & toute forte d’inftrumens rufti- 
ques , mènent ce Chameau en proceflîon par 
toute la ville après lui avoir entouré de guirlan- 
des les cornes & le cou. On le charge da 
fleurs , on l’accompagne d’acclamations , les 
uns lui préfentent de l’herbe f»r fon paflàge, 
d’autres lui arrachent un peu de poil , dont ils 
font des reliques. Ils le font entrer dans tou- 
tes les maifons des Grands, afin que les fem- 
mes duScrrail le puiflènt voir, fans être aper- 
çues. Ce peuple gagne beaucoup d’argent à 
cette proceflîon ; car on leur en donne 4 tou- 
tes les portes ,& beaucoup à manger. Lejour 
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du Sacrifice venu , qui tomboîi cette année-Ià 
au 3. Juin, onnîena le Chameau à unegrande 
Place hors la ville, qu’on nommt Cor bon- 
c’eft-à-dire lieu du Sacrifice. Un Canal d’eau 
pailè à travers, & elle ell entourée demaifons 
& de jardins. Le Roi s’y rendit fur les huit 
heures du matin, le , ou la Couronne 
en tête, de même que toute la Cour. Il n’y 
en avoit point qui ne fût garni de pierreries. 
Celui du Roi valoit des millions. Les habits 
étoient aulTi riches que la coëffure, & il nefe 
peut rien voir de plus magnifique qu’etoit la 
Cour. Dès que le Roi fut arrivé , on fit af- 
feôir le Chameau fur le ventre, comme il a 
accoutume de faire pour fe repofer , & pour 
dormir, la tête tournée vers la Mecque. Plu- ' 
iîeurs hommes lui tenoient les jambes , & la 
tête, avec de groflès cordes, pour l’empêcher 
de fe relever , & de fe mouvoir , quand on 
l’immoleroit. Les gens d’Eglife, tous à Che- 
val, fe mirent d’un côté. LeRoi&lesGraîids 
de l’aytre aufli à cheval. Quand ceux-là eu-* 
rent achevé des prières, qu’ils difoient parmi 
le bruit étrange d’un nombre infini dépeuplé, 
le Grand Prévôt s’avança à Cheval tout pro- 
che de la V idime. On lui prefenta une demi- 
lance , dont le bois étoit garni d’or , quar- 
ré, comme celui d’un pieu,& fort luifant. 11 
l’enfonça dans l’épaule gauche de l’animal, 
en prononçant le plus haut qu’il pouvoit des 
voeux pour le Roi,& pour le Peu^e, afin que 
ce Sacrifice leur fervît , & qu’il leur en vint 
des Benedidions. On m’avoit dit qu’on at- 
tachoit au Chameau une pièce rouge fur l’é- . 
paule , à l’endroit où il eft le plus fûr de 
le fraper, afin de ne pas manquer le coup, 
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maïs cela ne fc fit point alors ; & je trou- 
vai ce raport aufli peu vrai, que ce que j’a- 
vois lû pareillement, que quand le Roi aflifi- 
te au Sacrifice lui qui frape la vidime, 
& non le Grand Prévôt. Dès que ce Sei- 
gneur eut donné le coup, un grand nombre 
d’hommes de la lie du peuple , fe jetterent 
fur cette viâime, avec des haches, & en fi- 
rent fix pièces , favoir la tête , les quatre 
pieds, & le coffre, ou le corps. Ces fix piè- 
ces apartiennent à autant de Quartiers de la - 
ville , & de tous ceux qui déchirent cette 
bête immolée, il n’y en a pas un qui fonge 
à autre chofe qu’à tirer la pièce qui apar- 
tient à fon Quartier. En un moment cha- 
cun eut la fiennè. Le Roi fe retira, avant 
qu’elles fufiTerit ' emportées , mais il laifiTa des 
Gardes , pour empêcher le peuple de fe bat- 
tre, comme il a de coutume de faire, à qui 
pallera devant; car le Quartier qui a l’épau- 
le gauche, & celui qui a la droite, font en 
perpétuelle conteftation , à qui aura le pas 
après la tête , & tous les ans c’eft le plus 
fort qui l’emporte; le Quartier à qui l’épau- 
le droite eft affignée , difant que c’eft à lui 
à précéder, parce que moralement la droite 
va devant la gauche, à quoi l’autre Quartier 
répond , que quand le Chameau marche c’eft 
le pied gauche qu’if remue le premier , & 
qu’ainfi ceux qui emportent l’épaule gauche 
doivent aller devant. La tête eft emportée 
fur un Cheval, mais le refte eft traîné avec 
une corde, chaque pièce par les Braves du 
Quartier à qui elle apartient, au nombre de 
fept ou huit cens , tous armés de haches, 
de maflues, & de gros bâtons , & qui font 
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des cris , & un bruit de gens pofFedet. Le 
corps pafl'e le dernier. On ne peut croire 
les acclamations, les cris, le bruit qu’on fait 
par tout où palîent ces pièces de vidtime. 
La ville en retentit de toutes parts , chacu- 
ne ell trainée au Quartier à qui elle apàr- 
tient, & eft remife à la famille , qui d’an- 
cienneté a le privilège de la recevoir , dont 
le Chef eft ooligé de faire un grand feftin à 
toute cette Canaille qui a eu le plus de part à 
l’adion ; & c’eft à quoi il ne manque point , 
croiant que la dépenfe , & la peine que le 
feftin lui coûte , lui aportç^t mille bénédic- 
tions , & que c’eft le bonheur de fa Maifon. 
Les groftés maifons de fon Quartier lui aident 
toujours à traiter un li grand peuple , en lui 
envoyant chacune trois ou quatre plats , en 
récompenfe dequoi , il porte à chacune un pe- 
-tit morceau de la viétime , mais non pas de 
celle qu’on vient d’immoler , mais de celle 
qui l’a été l’année précédente; car il faut re- 
marquer que cette pièce de vidime traînée dans 
la bouc, & dans la pouflîere, comme je l’ai 
repréfenté, eft falée & feiehée jufqu’à l’année 
fuivante, au jour du Sacrifice. Remarquez 
que la plûpart des Doâeurs Perfans en tien- 
nent la Chair fouillée , & qu’on n’en peut 
manger fans péché , à caufe que le fang n’en 
eft pas tout forti, le peuple qui l’immole étant 
fi emporté, dans fa dévotion, qu’il met l’ani- 
ma! en pièces tout vivant. Or dans la Reli- 
gion Mahometane comme dans la Judaïque 
il eft défendu de manger du fane;; mais la dé- 
votion du peuple pour ce Sacrifice , fait qu’il 
mange cette chair avec la plus forte joie, & 
ceux qui en peuvent avaller un petit morceau, 
L 6 croyciu 
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croyent qu’ils ne peuvent manquer d’étre heu- 
reux. C’eft du tems àHAbas le Grand qu’on a 
introduit en Perfe la coutume d’immoler un 
Chameau en public dans toutes les villes du 
Roïalesjun célébré Doâeur lui ayant repréfenté 
que c’étoit au Souverain à faire \t Sacrifice pu- 
blic , & que les premiers fuccelfeurs de Ma- 
hammed en ufoient ainfi. Il fe fait par tout 
hors de la ville , pour mieux repréfentcr le 
facrifice ^Abraham , qui fe fit loin de fa de- 
meure ordinaire , & de toute habitation , & 
c’eft pour cela aulfi que ceux qui y affiftent 
font à cheval , & bottez, pour mieux repré- 
fenter l’état à'Ab^bam. La raifon pourquoi 
l’on offre plûtôt un Chameau qu’un autre ani- 
mal , c’eft > dit-on , parce que ce fut un Cha- 
meau qui* Abraham immola à la place de fon 
fils; ce Chameau fur lequel il étoit venu à la 
Montagne de Morija ; & parce Abraham , 
à la derniere Fête du Sacrifice qu’il fit , im- 
mola yo Chameaux. UAUoran toutefois, ne 
s’accorde pas avec cette Tradition. Outre le 
Sacrifice public , , chacun immole un nombre 
de moulons, félon fes moïens , mais il ne 
faut pas s’imaginer qu’on les tue foi-même, 
on le fait faire par fes valets, qui ne font point 
d’autre façon que de tourner à l’accoutumée la 
tête de la vidime du côté de la Mecque en l’é- 
gorgeant. Les pauvres gens autrefois immo- 
loient des Cocqs chacun un dans fa.maifon, 
mais cela ne fe fait plus, depuis près de ioo. 
ans, qu’un célébré Doêleur nommé Moham- 
med iaki fe mil à enfeigner que Dieu n’ac- 
ceptoit point de Coq pour viâime. On fait 
part de ces Sacrifices aux gens d’Eglife , aux 
gens de Lettres, & particulièrement aux Pau- 
vres; 
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vres ; & cela en fi grande abondance , que les 
rues font pleines d’os, durant quatre ou cinq . 
jours ; ce qui fait que les gens à bons mots 
apellent cette Fête du faerifice , la Fête des 
chiens , parce que c’efi le tems qu’ils ont le 
plus de curée. Au relie , je me fuis trouvé 
diverfcs fois au facrifice duChameauï^n^v/o\v 
trouvé de différence à la ceremonie , qu’une 
fois l’an *667. le 7. Mars je remarquai que le 
chameau avoir un large cordon , tiré avec de 
la peinture , autour du cou à l’endroit où il 
s’emboite, pour remarquer où il le falloir fe- 
parer , & que ce fut un boucher qui le mit en 
pièces, fe fervant d’une hache fort polie faite 
en demi rond. 

L’hiftoire du Sacrifice d'Mraham eft celle 
que VAlcora» a le moins défigurée , entre tontes 
les hiftoires du vieux Tejiament^ avec fcs contes, 
ou forge* , ou tire* du Rabbinifme ; & il n’y a 
guere de différence de ce qu’il en rapporte, avec 
ce qu’en a écrit Moife, qu’en ce qu’il prétend 
que ce fut Iftnaël , & non pas Ifiiac que ce 
Patriarche prit pour offrir en facrifice ; ce qui 
eft venu de ce que cet Impofteur permettant 
le Concubinage , & la Polygamie , & préten- 
dant qu’ils ont toûjours été permis , il tient 
tous les enfans légitimes , fans en déclarer au- 
cuns Bâtards , & que le premier né , eft l’ainé 
& l’heritier univerfel , de quelque femme 
qu’on l’ait eu. G’eft par la même raifon que 
fon Alcoran fait A^^ar la principale femme 
ài* Abraham ^ & non Sarah^ parce que celle-là 
eut des enfans la première ; mais il n’en eft 
pas de mêmé des autres Hiftoires de Vancien 
Tefiament , dont la plûpart font déguifées par 
des changemens, & par les Fables qui y font 

L 7 ajuû- 


Digilized by Google 



2^4 I. VOYAGE DE Mr. CHARDIN 

ajoûtces. Je n’en rapporterai d’autre exemple 
, en cet endroit que du Patriarche Abraham 
meme ; car les Perfans prétendent qu’il re- 
forma le culte public , & qu’il donna des pré- 
ceptes éternels , comme ils parlent, c’eft-à- 
dire qui ne doivent jamais être abolis, & qu’il 
fut le premier Prophète qui donna de ces pré- 
ceptes , ou commandemens éternels. Ces for- 
tes de préceptes , qu’ils difent qu’il publia, 
font la Circoncifwn ^ le Pèlerinage de ta Mec- 
que^ & le Sacrifice dont l’on vient de parler. 
Les Perfans rapportent que ce Patriarche nâ- 
quit en Chalde'e^ & que Dieu lui étant aparu, 
il commença fa milTion en allant à ta Mecque^ 
& en y bâtiffant le Temple , qu’on y a depuis 
tant révéré ; qu’après fon retour , il fe décla- 
ra être Prophète de Dieu^ & l’alla dire au Roi 
de Chaldée , nommé Nimroud , ( c’eft ainfi 
qu’ils prononcent le mot de Nembroth^) le- 
quel étoit Idolâtre , & tout fon Roïaume , ado- 
rant , entr’autres Idoles , le leu , de même 
, que leurs voifins, & fur tout les Perfans 
font renommez pour lé^ plus célébrés Ignico- 
les. Abraham le trouva à ürga.^ Ville de Me- 
fopotamie., qui depuis a été nommée Caramit, 
& quieft Z préCem nommée Diarbekir, où étoit 
le grand Temple dédié au Feu. Il l’exhorta 
publiquement à quitter le culte du Feu , & 
toute fon Idolâtrie., pour adorer le vrai Dieu\ 
dont Nembroth , fort couroucé , confulta 
les Mages, qui étoient les Prêtres du Feu., 
pour favoir quel châtiment il devoit prendre 
d’un tel Blafphemateur. Ils répondirent qu’il 
falloit le livrer au Feu. Sur cela , le Roi fit 
préparer un grand bûcher , & fit étendre 
kraham delTus ; mais le Feu n’y voulut point 

pren- 
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^arendre ; de quoi Nembroth étant fort conf- 
terné , il demanda aux Mages d’où pouvoir 
venir que le Feu ne vouloit point prendre au 
bûcher. Ils répondirent qu’il y avoit un ^Inge^ 
qui voloit à l’entour, & enipéchoit qu’il ne 
s’allumât. Le Tyran demanda s’il n’y avoit 
pas moïen de le chaifer. Ils répondirent qu’il 
y en avoit un, favoir défaire commettre con- 
tre le bûcher quelque falleté abominable, par- 
ce que VAnge s’enfuiroit de peur de la voir. 
Nembroth ordonna là-deflus à un jeune hom- 
me, qui étoit fur le lieu, de commettre un in- 
cefte avec fa fœur , en prefence de tout le 
monde. Néanmoins , l’Ange ne fe retira point 
pour cela , mais il demeura toûjours auprès 
d' Abraham^ dt <{\xo\ Nembroth confus, & en- 
ragé , chafla Abraham de fa préfence, & de 
fon Roïaume. Ce font les Contes , que les 
Perfans font d* Abraham^ qui font tireilaplû- 
plart des commentaires des Rabins , fur ce 
que dit VEcriture Sainte que Dieu retira //- 
hraham d’t/r des Chaldéens. Ils donnent à ce 
Patriarche le furitom de Calil ^ c’eft- à-dire, 
ami , foufentendant de Dieu ; ce qu’ils ont 
tiré de nos Ecritures Saintes. 

Le Gouverneur dtBander-AbaJJi prit occa- 
fion de cette Fête, pour fe faire faire un pré- 
fent par les Indiens Gentils de ce lieu , en faî- 
fant fernblant de vouloir facrifier des Vaches, 
qui eft un animal facré à ces Gentils. Les 
principaux d’entr’eux coururent auffitôt en cris 
& en pleurs à fon Palais ; & voiant à l’entrée 
deux jeunes vaches attachées , qu’on parloit 
d’égorger fur le champ , ils redoublèrent leurs 
gemiffemens , criant tous d’une voix qu’ils 
abandonneroient le lieu , avec leurs femmes 
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& leurs enfans , fî cela fe faifoit. Le Gouver-, 
neur leur envoia dire qu’il fe moquoit de 
leurs menaces, qu’il vouloir obferver la Reli- 
gion, & immoler les bêtes où il y avoir plus à 
manger., afin d’en faire plus de gens partici- 
pans ; fur cela ils demandèrent à parler à l’In- 
tendant du Gouverneur , & enfin ils convin- 
rent de donner trois cens piftoles pour les deux 
Vaches qu’on leur délivra, & qu’ils emmene- 
rent aufondesinftrumens , &avec des grands 
cris de joie. 

Les Indiens Gentils font de tems en tems 
des prefens réglés aux Magifirats de ce lieu, 
pour défendre de tuer Bœuf, Veau , ni Vache; 
mais cela n’empêche pas que les Europeans 
n’en tuent quelquefois en cachette ; ce qu’ils 
font, non pas qu’il y ait aucune loi de 
l’Etat, qui défende de manger de ces animaux, 
mais les Gouverneurs défendent d’en tuer , en 
faveur des Gentils Indiens , difant qu’ils me- 
nacent autrement d’abandonner le Païs, & 
que le Roi ne veut pas que l’on leà chagrine 
jufques-là, comme étant lyi peuple riche & 
utile ,qùi fait du bien à l’Etiat. A cela il faut 
ajouter qu’ils ont tant de part dans toutes les 
affaires, que perfonne n’ofe , ou ne veut les 
chagriner , en mangeant de ce qui leur eft fa- 
cré. Ces pauvres gens achettent la vie des Va- 
ches plus cher qu’ils ne feroient la vie des 
hommes ; car , outre ces prefens ordinaires , ' 
on les menace à toutes occafions de tuer des 
Vaches , pour en tirer d’extraordinaires. Quand 
un nouveau Gouverneur arrive, il fait drelTer 
deux ou trois échaffaux dans la place de fou 
Palais, & fait mettre delfus deux ou trois va- 
ches, avec un "boucher pour les tuer, fi l’on 
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ne lui fait unprefcnt de trois ou quatre mille 
francs pour fa bien venue. Je me fouviens que 
le Gouverneur aïant invité les E»rope<ÿts de 
ce lieu à diner- avec lui à la Campagne , à 
quelque deux lieues de cePaïs, il aperçût deux 
vaches qui pailfoient ; furquoi feignant d’en- 
trer en colere , il s’écria ; l^oyez ces méchans 
animaux ; nous venons chercher ici la verdure ; 
y ils la mangent. Qu'on les envoie tout à l'heu- 
re à la boucherie. On lui promit aulTitôt 225-, 
pidoles pour l’en empêcher. Une autrefois, 
qu’il n’avoit plû depuis long tems , le Gou- 
verneur fe mit à dire, il faut faire des prières 
publiques pour avoir de ia pluïe , &à cet ef- 
fet, il faut tuer deux Vaches, & les départir 
aux Pauvres. A l’inftant , ou lui donna une 
pareille fomine, pour avoir ces deux Vaches, 
mais trois jours après, il ne laiffapas d’en fai- 
re égorger deux autres; en difant qu’il nevou- 
loit pas pour 22f. pilloles s’a^ftenir d’une 
bonne œuvre qui feroit venir de la pluïe. Peu 
de gens ignorent fur quel fondement les Gen- 
tils reverent tant la Vache , la croient un 
animal facré. J’en ai rapporté quelque ehofe 
dans ce Journal , & j’en traiterai 'amplement 
dans mes Notes fur l’Ecriture Sainte. 

Le vingtième étoit la Fête qu’on appelle 
Naurous , ou Nouvel an , qui fut célébrée par 
des décharges de tout le Canon, & par le fon 
des inftrumens de Mufique. Ils -commencè- 
rent à fe faire entendre au moment que le So- 
leil entra dans le ligne du Belier, & ils conti- 
nuèrent tout le jour , avec mille cris de joie. 
Le Gouverneur traitta tous les Officiers, & 
les perfonnes confiderables du Lieu, après 
avoir reçu leurs complimens , & leurs pre- 

fens ; 
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fens; car en ce jour nul ne peut voir les 
Grands , fans leur faire des prèfens en les 
aprochant. Les Chefs du Commerce des Cow- 
pai^nies Europeanes furent auffi lui fouhaiterune 
heurcufe année , & lui envoierent des pre- 
fens. J’ai bbfervé ailleurs deux chofes fur le 
fujet de cette Fête: l’une que c’eft la plusfo- 
lemnelle qu’il y ait en Perje': l’autre qu’en- 
core qu’on l’appelle la Fête du Nouvel an , ce 
n’cft pas que l’année recommence chez les 
Perfans ce jour là; car les années de tous les 
Mahometans font Lunaires , & cette Fête ici 
clt le jour de l’entrée du Soleil dans le ligne 
du Belier ; mais c’eft parce que ce jour eft 
comme le renouvellement de la nature, cha- 
que chofe reprenant une nouvelle vie par l’ap- 
proche du Soleil. 

Le 27. les Perfans celebrerent une autre 
Fête, favoir celle qu’ils nomment Aow Kadir^ 
qui eft en mémoire de l’inftallation folemnel- 
le que Mahammed fît d’/f/y , fon gendre , en 
un endroit proche de Medîne, nommé Kom 
Kadir, c’eft- à-dire pour lui fuc- 
ceder après fa mort. Leurs Hiftoires rappor- 
tent, comme je l’ai déjà remarqué ci-deffus, 
qu’un grand Peuple fe trouvant- là avec l’ar- 
mée, Mahammed monta fur un lieu éminent 
avec Ali^ & le prenant entre fes bras , il lui 
dit. Je te conjlituë mon Succejfeur ^ Vicaire 
univerfel devant tout ce peuple fide'le. La Fête 
fe garde par tout, en fonnant des tambours, 
& des trompettes, jufqn’à dix heures du ma- 
tin : en prêchant dans les grandes Mofquées ; & 
en fe difant les uns aux autres Haidmoubarec^ 
c' ^je vous fouhaite une bonne Fête. Les 
amis qui fe rencontrent ce jour- là , s’embraf- 

fent 
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fent auflî , en mémoire des embraffemens que 
Mahammed & /Uy fe firent dans cette folem- 
nité. Comme ce point d’HiÜoire ell le princi- 
pal fujet de la grande animolitc qui régne en- 
tre les Religions Perfane & Turqaejque , j’en 
prendrai occafion de rapporter les controver- 
les qu’il y a entr 'elles. 

Je commencerai par quelques obfervations 
generales fur les Seües du Mahometifme. Ma- 
hammed^ par un raifonnement ridicule , fon- 
dé fur un faux principe , favoir que plus une 
Religion eft parfaite en foi , plus elle fe divife 
en differentes Seéies ; avoir prédit qu’il y au- 
roit plus de Seéîes dans fa Religion^ qu’il n’y 
en avoir eu dans toutes les autres, parce 
qu’elle étoit plus parfaite que toutes les autres : 
qu’ainfi , de même qu’il y avoir eu foixante 
dix Seéies dans le Paganifme ^ foixante onze 
dans la Religion des ‘Juifs , & foixante douze 
dans celle des CWr/e»r, il y enauroit foixan- 
te- treize dans celle des Mahometans. Comme 
cet Impolleur avance tout cela fans preuve^, 
& fans rapporter quelles étoientles nombreu- 
fes Seéies de ces trois differentes ,fes 
Seéfateurs ne fauroient dire non plus quelles 
font les foixante-treize Seéies cfe celle qu’il a 
inftituée, ni leurs opinions diverfes, & quel- 
ques-uns prétendent que ce nombre fini eft 
mis pour un nombre indéfini; de forte que le 
fens de leur Oracle eft feulement qu’il y au- 
roit beaucoup de Créances particulières dans 
le Mahometifme. D’autres aflurent au contrai- 
re, qu’il y en a réellement foixante-treize, 
étant impoffible que ce que Mahammed en a 
prédit, ne foit arrivé; mais que leur dift'eren- 
ce ne tombe que fur les attributs de Dieu. En 
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effet les Controverfes entre les Mahometant 
regardent particulièrement la Théologie Scholaf- 
tique , favôir les attributs & l’unité de Dieu , 
fon décret, fon jugement, fes promefTes, & 
fes menaces. C’ell furquoi les Doéieurs Arabes 
fe diviferent aulîitôt après la mort de leur Se- 
duèteur, chacun accommodant fes Dogmes 
aux principes de la Phitofophie qu’il tenoit ; 
ils vinrent enfuite à différer fur le Dogme de la 
Prophétie ^ & fur l’office de Prophète , & peu 
apres fur celui de Ficaire du Prophète , fa- 
voir s’il y en devoir avoir un , & quel il de- 
voir être ; ce qui aïant produit diverfîté d’o- 
pinions , elles fe reduifirent particulièrement 
à quatre branches , ou 'Seéles qui durent en- 
core , & dont voici les noms. Les Meleki , 
ainfi nommez d’un Melek henaras : les Cha- 
fai^ de Mahammed benaris el Chaft^ les Ham- 
hali , de Ahmed ehen Hambal. Les Hanifeij 
d’Abouharrifé el moman ebn thabes\ tous qua- 
tre de favans Doéieurs Arabes^ & tenus pour 
Orthodoxes. Leur principale controverfe étoit 
fur l’autorité qu’il falloir fuivre en matière de 
Religion. L’un difoit qu’il n’en falloir point 
reconnoître d’autre que ŸAlcoran \ l’autre di- 
Ibit que là où VAlcoran ne décidoit pas, 'il 
falloir aulîi recevoir la tradition écrite, quieft 
le Recueuil des Dits Çÿ Faits de Mahammed\ 
un autre enfeignoit, qu’en cas qu’on. ne pût 
fe fatîsfaire, ni dans VAlcoran^ ni dans ce Ke- 
cueuil , il falloit confulter les fentimens una- 
nimes des premiers Succe(Jeurs de Mahammed ^ 
parce qu’il ne pouvoir être qu’ils fuffent con- 
venus enfemble qu’en ce quiétoit vrai. Le qua- 
trième ajoutoit , qu’il falloit aulfi fe laiffer 
conduire par la Raifon. Ainfi , ces Seéies ne 
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.different gueres dans les Dogmes , & encore 
moins dans le culte; de maniéré que cette fauf- 
fe Religion du Mahotnettl'me auroit gardé une 
affex grande unité, fans l’interét temporel de 
la Succejjion au Gouvernement Souverain du 
monde, en la place du faux Prophète Maham- 
med ; intérêt qui aïant divifé d’abord tous les 
Mahometans , aVoit produit les deux grandes 
Seéies de leur Religion ^ nommées les Chia & 
les Sunnisf dont la première eft fui vie aujour- 
d’hui dans toute la Perfe^ dans une partie des 
Indes ^ & notamment dans les Roiaumes de 
p'ijapour^ &de Colconde\ & l’autre eilembraf- 
fée par tout {'Empire Ottoman , par toutes les 
‘ïartartes^ par le Grand D/logol^ par une partie - 
des Arabes^ & par la plus grande partie des peu- 
ples Afrique. Les C/!?/rf,font . 

prefque tous Chafai. Les Sunnis font la plû- 
part de l’opinion des Hanifei. Ce qu’il faut 
entendre à l’égard du gros de la Religion; car 
d’ailleurs il y a tant d’opinions diverfes furies 
matières abftraittes , que quelques Dofteurs 
prétendent que la prédiélion de iVlabammedy 
d’une divifion de fes fedateurs en 73. bran- 
ches, fe peut raporter à la dodrine des Chia 
feulement ; mais le commun peuple ne con- 
noît pas même qu’il y a delà diverfité dans les 
opinions de fes Dodeurs , bien loin d’y prendre 
parti; furquoi l’on peut obferver deux chofes, 
qui m’ont paru fort remarquables. La premiè- 
re qu’il nefefoitpas fait de Seéies fur des ma- 
tières plus importantes, dans une fifauffe Re- 
ligion qu’eft celle là , & extraite comme elle 
eft des trois Religions du monde les plus op- 
pofées, qui font le Paganifmc le Judaïfme^ 
& le CbrtJUamfme, La fécondé, que la difFe- 

ren- 
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rence d’opinions qu’il y a entre les Mabome- 
tans ^ quoi qu’elle foitauffi legere quejeJedii, 
ait néanmoins produit fi peu de ravages en- 
tr’eux. La choft paroîtra bien confiderable, fî 
l’on fait réflexion à même tems , combien les 
controverfes qui font nées entre les Chrétiens 
ont produit d’effets funeftes dans tous les fié- 
cles, eftufion de fang, guerres civiles defola- 
tions d’Etats ; quoi que pour la plûpart ce 
fût fur des chofes de néant , comme par exem- 
ple ; 'quel jour de la femaine on celebreroit la 
Fête de Pâques. Pour peu que l’on pouffât ce 
Paralclle, on ne pouroit manquer d’y trouver 
la matière d’une indicible confufîon pour les 
Chrétiens. 

Quant à ces mots de Sunni & de Chia^ le 
premier effd’affez incertaine origine. Quel- 
ques-uns le font venir de Aifené^ terme Ara^ 
be , qui marque les Dits Çÿ Faits de Maham- 
med fus par Tradition. On prétend que ceux 
à qui on donna ce nom recevoient avec égale 
défcrence VAlcoran , & cette forte de Tradi- 
tion de Mahammed. D’autres veulent que iS««- 

vienne de Sunneth., terme aulïï qui 
fignifie bienfeance , & pareillement Suréroga- 
tion ; parce que ceux , à qui on donna ce nom 
de Sunni , enfeignoient qu’on eft obligé de 
garder les Confeils de la Religion , de même 
que les préceptes. Les Perfans expliquent le 
mot de Sunni par recevoir & croire trop de cho'- 
fes, comme font ceux qui ajoutent à des Dog- 
mes vrais, des Traditions incertaines. 

C’eft-là la fignification du terme de Sunni. 
Celle du terme de Chia eft , fuivre quelcun, 
adhérer^ & aulfi diftinguer. C’eft dans le pre- 
mier fens qu’ils appellent les PbilofophesPeri- 

pa- 
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patetifiehs ^ Me ch ai ^ c'tù.-z-à.\rQfHivree»mar~ 
chant , parce que dans leur première Acade- 
mie, ils étudioient en fe promenant. 

La différence entre les Sunnis & les Chia 
cft aflez legere dans le Culte , & dans les Pra- 
tiques , mais elle eft fort cônlîdcrable dans le 
Dogme. 

A l’égard de la Pratique, elle confifte pre- 
mièrement dans le point des Ablutions legales. 
Les Perfans crayent qu’il faut fe laver tout le 
corps , après l’adte du mariage pour pouvoir 
faire fes prières licitement: les Turcs croyent, 
au contraire , qu’il fuâit de fe laver la tête , 
les bras , les mains & les pieds. Ceux-là 
enfcignent qu’il faut fe verfer l’eau foi même, 
en faifant fa purification légale , à moins qu’on 
n’ait pas le libre ufage de les mains. Ceux-ci 
foutiennent qu’on peut fe faire verfer de l’eau 
par une tierce perfonne. Les T urcs en faifant 
l’ablution , verfent l’eau premièrement dans le 
creux de la main , & la font couler le long du 
bras , jufqu’au coude, par oùilslafônt tom- 
ber. Les Perfans abhorrent cette maniéré , & 
difent que c’eft faire remonter l’ordure au lieu 
de la faire fortir; qu’il faut fe verfer l’eau fur 
le bras, à la jointure, & la faire couler tout le 
long jufqu’aux doigts. Secondement , les 
Turcs., dans l’aêle de laPr/Vr-tf , tiennent toû- 
jours les mains pcndentes le long des côteï ; 
mais les Perfans les élevent jufqu’aux épau- 
les, le dos de la main renverfé. Troifiéme- 
ment, fur le point du Pèlerinage , les Turcs 
tiennent qu’il n’eft pas licite de faire le Pèleri- 
nage de la Mecque pour un autre , & à fon in- 
tention ; les Perfans croyent le contraire ; c’eft- 
à-dire qu’on peut aller à la Terre Sainte pour 
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un autre, & y aller même la premiérefo/s pour 
foi, & pour un autre tout enfe;nble, moyen- 
nant qu’on pratique deux fois les Dévotions 
requifes, favoir une fois pour foi, &puis une 
autre fois pour autrui. Quatrièmement , fur 
le Commerce licite avec les femmes ; les Per- 
fans prennent des femmes en trois fortes de 
maniérés , des Epoufes , des Concubines , & 
des Femmes à louage , ou prifes pour un 
tems, félon l’accord que les ‘parties font en- 
tr’elles ; mais les Turcs ont horreur de cette der- 
nière forte de mariage. 

C’eft-là en quoi les Pérfans & les Turcs dif~ 
ferent dans la Pratique j mais à l’égard des 
Dogmes , outre les controverfes qu’il y a én- 
tr’eux fur la Théologie Spéculative^ & fur quel- 
ques paflàges de VAlcoran “ que les Perfans 
croyent Apocryphes , de foureï dans le texte, ils 
different en deux chofes ; la première , en ce 
que les Perfans enfeignent, qu’on peut »/>rfa 
Religion^ & même V abjurer ^ dans un éminent 
danger de la vie, pourvû qu’on la garde ferme 
& inébranlable dans le cœur, prétendant que 
Mahammed & les Imaiis l’ont ainfi décidé , & 
leur ont permis ce deguifement, qu’ils appel- 
lent Takie ; ce qui eft une opinion prife des 
Juifs ^ qui croyent aiiflî qu’en certaines occa- 
iions , il ell permis de dilUmuler fa Religion. 
Mais les Turcs dételtenc cette abominable ma- 
xime, difant qu’il faut mourir mille fois plû- 
tôt que de renoncer fa créance de bouche. La 
fécondé, qui cil beaucoup plus importante & 
qui fait le grand point de Divilîon, ell fur le 
légitimé fuccejfeur de après fa mort, 

ce qu’ils appellent //wa.wL/ & nous le J/tcariat. 
Ce faux Frophete ayant perdu fes fils en bas 
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âge^ maria fa fille unique à fon neveu, nom- 
m^Aly , qui eft le grand Saint , & l'Idole de* 
Perfans , après quoi il fe remarfa lui qjâme à 
la fille dû Aboubekre^ Vieillard de tête, & de 
crédit, parmi les Arabes^ lequel n’avoit point 
dfe fils non plus , mais feulement deux fiMes, 
dont il avoit donné la première à un nommé 
Omar homme brave & puiiTant. Il arriva dans 
la derniere maladie de Mahammed^ ^Abou~ 
bekre bi Omar ^ ambitieux de cette domination 
fpirituelle & temporelle, que ce faux Prophè- 
te avoit établie avec tant de fuccès , fonge- 
rent à en priver fon gendre A/y , qui en étoit 
le prefomptif heritier, non par fa femme, par- 
ce qu’il s’agifîbit d’un régné qui ne pouvoit 
tomber en quenouille , mais comme fils du 
frere de TUfiirpateur ; & aïant mis dans leur 
intrigue la femme du faux Prophète , elle les 
avertit de fon agonie, furquoi Abouhekre alla 
incontinent à la Mofquée cathédrale , & y fit 
la priere publique, comme avoit ac- 

coutumé de faire, & lefermon, àlafinduquel 
il dit que le Prophète s’en étoit allé au Ciel , 
& l’avoit conftitué fon Suceeffeiir. Aly vint 
incontinent après , qui fut bien furpris de vot 
la Chaire Pontificale occupée. H fit du'bruir, 
& fes amis, réclamant fon droit, &l’inftalla- 
tion folemnelle que le Défunt avoit faite do 
fa perfonne pour lui fucceder; mais ce fut en 
vain. Le parti fut le plus fort. Il 

fe donna des combats , mais en vain auffi ; 
Abouhekre l’emporta. Il régna , & après lui 
régna Omar , fon gendre , & puis un troifié- 
me, nommé OÇman , qui étoit le General de 
l^rmée Mahometane , après la mort duquel 
Aly fut appellé à la Monarchie , qui étoit dé- 
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ja bien étendue. Or c’eft là le fu jet de lavan- 
de querelle ; car les "Turc: tiennent tou*ce$ 
quatr^Princes pour de Saints perfonnages , les 
vrais ôc légitimes Succejfeun de Mahummed 
l’un comme l’autre, rejettant comme une im- 
pofître l’Hiftoirc de l’inllalation Tolemnelte 
dCAly. Mais les Perfatts , au contraire , qui 
la croyent par deflus toutes chofes , traittent 
ces trois premiers Succeffeurs de Mabammed 
d’Ufurpateurs , de Tyrans exécrables ; & il 
les maudiflènt , non feulement en particulier, 
mais même le plus folemnellement , & dans 
les Aâes publ ics de la Religion , ^ & tous ceux qui 
les tiennent pour des légitimés Suceejfeurs de 
Mabammed. 

De ces trois Princes-là, Omar e(l le plus 
détefté par les Perfans^ parce que durant fon 
régné Aly fut tenu fort à l’étroit , & parce que 
c’étoit un homme grand à la guerre, & dans 
les matières du Gouvernement Civil & Eccle- 
lîaftique, homme d’efprit & de coeur , qui fa- 
Foit prévoir les hasards, & qui ofoit lesalFron- 
ter; qui de plus régla le culte de la Religion ^ 
& recueuillit en un volume les chapitres de 
TAlcoran , qui étoient difperfeî dans des feuilles 
volantes.. Tout ce vafte mérité ne fait que 
rendre ce Prince plus déteftable aux Perfans. 
Le nom ^Omar leur eft le nwn du Diable. 
Lors qu’ils veulent exagerer quelque crime, 
ou quelque malignité , c’eft de lui qu’ils pre- 
neur le terme de leur comparaifon , endifant: 
Omar n*a pas fait de plus méchante aéiion ; & 
quand ils ne favent plus quel mal dire de quel- 
qu’un, ilsdifent; c‘*ejl un Omar. Ilsfiniftent 
• leurs prières , & leurs autres dévotions , tant 
publiques, que particulières, enlemaudilTaiit. 

Je 
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Je me fouviens d’avoir ouï faire un conte à 
un de leurs Prédateurs, qui préchoit que c’é- 
toit uij très-grand mérité de maudire Omar. 

Il difoit qu’un Seigneur étant allé vilîter par 
dévotion \'Iman Reza., VIman le retint àcou- 
I * cher, & le mit dans fa chambre, où pour lui 
il palïà la nuit en prières. L’Etranger eut be- 
loin la nuit de fc relever pour un moment, & 
puis il fe recoucha en diiant , maudit fait 0 - 
mar. Le matin venu, il prit conçé de l’/wa», 
le fuppliant de prier Dieu pour lui, en lui di-, 
0 fant, vous êtes un grand Sainte moi un pauvre 
pecbeur ; furquoi Ylman répliqua : Vous avez, 
plus mérité cette nuit en maudijjant Omar , que 
moi avec toutes mes prières. Je pourrois faire* 
un livre entier de tout*ceque \ts P erfans font 
pour témoigner l’execration qu’ils ont pour 
Omar. Ils le font entrer en tout pour le mau- 
dire. On aprend la jeune NoblelTe, en faifant 
fes exercices, comme à tirer de l’arc, de di- 
re au dernier coup , que la flèche puijje percer 
le cœur d'Omar. Ils ne le nomment jamais fans 
ajouter à fon nom quelque^ épithète diffa- 
matoire, comme deflisde Putain^ deTyratty 
d'execrabley & autres femblables. Ajoutez à 
cela que quand quelque T’urc fe veut faire de 
la Religion Perfane , la |brme de fon abjura- 
tion eft 'de maudire Omar y & les deux autres 
prédeceflèurs d'Âly. On peut juger quelle pro- 
vocation c’eft pour les T’urcs , fur tout lors 
que fe trouvant dans les Etats de la Religion 
Perfane , ils entendent maudire publiquement 
leurs premiers Pontifes ; auflî n’y-a-t’il point 
de haine égale à celle que les Seéles des Sun- 
nis & des s’entre- portent. Ils fetraittent 
réciproquement de Chiens , à.' Infidèles y pires 
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que les Juifs & les Idolâtres. Il y a même 
des Doreurs Perfaus , qui fUiennent que les 
T'urcs ne font pas Mufulmans , c’eft*à-dire, 
de vrais croians ; mais que ce font des Kafers^ 
ou des Infidèles. Le plus grand nombre néan- 
moins tient qu’ils font véritablement Muful- 
mans parce qu’il fuffit pour cela de connoî- 
tre Dieu, de confelTer fa Providence, la Pro- 
phétie, la RefurreéHon , & le Jugement ; mais 
qu’ils ne font point Moumen c’eft-à-dire,^- 
parce qu’il faut pour cela croire , qu’//- 
ly étoit le Succejfeur légitimé , & fes defcen- • 
dans après lui , fans interruption. Enfin ils 
difent que les Seâateurs àWmar , & de fes 
♦Compagnons, font fi exécrables à Dieu, qu’ils 
font précipitez le jour de leur mort au pro- 
fond des Enfers , au lieu que les Idolâtres n’y 
vont qu’au jour du jugement. 

Les Turcs rendent la pareille aux Perfans 
en haine , & en exécrations , ne les traittant 
que de Raphefy y terme injurieux & revenant 
à celui diHeretique comme venant de Raphes^ 
qui veut dire gejettez , ou reprouvez ; d’im- 
pies, & d’ennemis de Dieu. Ils leur font païer 
double caracJbe y qui eft ce tribut que tout fuj et 
non-Mahometan doit païer pour racheter fa vie, 
difant qu’ils font plus ennemis de la vraie Re- 
iigion que les Juifs. Ils enfeignent que les 
Juifs vont en Enfer , montez fur des Perfans. 
Les petits TartareSy qui font , comme je l’ai 
obfervé, de la jnême Religion que les Turcs y 
mais qui font extrêmement brutaux & cruels, 
comme aiant peu de commerce avec îles peu- 
ples civilifez; les petits Tartares y dis-je , por- 
tent à un excès incroïable par-delTus tous les 
peuples de leur Religion , la fureur qu’ils ont 
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contre la SeSle des Perfans^ ou des Chia , com- 
me l’on l’appelle. On afïure que lors qu’ils 
vont à la guerre contr’eux , les Dévots du païs 
les chargent de linges, & d’échevaux de fil, 
pour tremper dans le fang des Perfans , afin 
de s’en faire des linges mortuaires, dans lef- 
quels ils fe font enfuite enfevelir. On m’a con- 
té que ces Tartares , quiavoieiit été quelque 
tems en Perfe^ foit prifonniers, foit en Aqi- 
bafiade , foit pour négoce , ou autrement, 
après être retournez chez eux , s’en alloient • 
au Tribunal de la LqÉCivile, & là publique- 
ment déclaroient , Ratant eu le malheur de 
demeurer tant de tems parmi ces Chiens d^He- • 
retiques , ils fe trouvaient fi fouillez de cette im- 
pure converfation ^ ils en avaient laConfcien- 
ee fl troublée , que la vie leur était à charge , Çff 
demandaient qu'on voulût bien les abfoudre de la 
réfolution inviolable qu'ils avaient faite de s'en 
priver ; après quoi ces enragez s’al loient précif i- 
ter du haut d’une Autrefois, lors qu’ils 

venoient en Perfe , foit en Ambaffade , foit 
autrement, c’étoit après avoir fait vœu de tuer 
quiconque ils entendroient maudire ou 

de mourir dans la peine ; furquoi il efl: arrivé 
diverfes fois des accidens fort funeftes dans le 
Roiaume , fur tout durant le terfis d'dbas le 
Grand; car le menu peuple voïant pafïèr quel- 
que Yusbec^ ou petit fart are ^ qu’on fait être 
des Seélateurs é'Omar , & avoir pour lui une 
particulière dévotion , ce que ces Tartares • 
font, parce qu’il conquît leur païs , & le ren- 
dit Mahometan;cQïntïi\x peuple , dis-je, crioit 
de toute fa force , maudit foit Omar^ furquoi 
le Tartare fe jettoit dans la foule le poignard 
à la main, y faifoit du carnage, & étoit aufil 
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bien-tôt mis en pièces. On m’a conté, qu’une 
fois tout le train d’un AmbafTadeur fut ain/î 
tué, & faccagé, par une telle fureur de Reli- 
gion ; furquoi l’on a accoutumé depuis , lors 
qu’il vient quelque Ambaffadeur Yusbec , de 
proclamer à fon de trompe qu’on n’ait point 
à maudire Omar , fi haut que les Tusbecs le 
puilTent entendre. Leur furieux Zele s’eft ra- 
lenti dans ces derniers tcms , & ils ne fe font plus 
tuer pour lui. Il ne faut pas manquer d’obfcr- 
,ver que les noms de Sunni & de Chia , tout 
innocens qu’ils font q||icur fignification , ne 
lailTent pas d’étre r.epi^R injurieux parmi les 
Mahometans , comme ceux de Papijle , & de 
Huguenots. Les Tur<s , qui font les Sunuis, 
s’offenfent de cette dénomination, & veulent 
ctre appeliez Ælc ehanar^ le peuple des quatre 
compagnons., avec quoi ils entendent les quatre 
premiers Succejjeurs de Mahammed. Les Per- 
fans , qui font Chias , prennent le nom d'Ælc 
Adeliatf le peuple des Juftes. Au refte , ceux- 
ci font divifez en éinq Seêles dont chacune 
eft fubdivifée en quatorze autres. Ce feroit la 
Mer à boire , que de rapporter leurs dilferens; 
qui ne font au fonds, pour la plûpart, que fur 
des Notions Métaphyfiques. 

Le 2. Avril étoit la Fête que les Mabome- 
X<î»r’apellent Mebaele c’eft-à dire de la Paix, 

, parce qu’elle ell inftituée en mémoire du con- 
trat que Mahammed fit l’an ii de l’Hegire, 
le vingt quatre du mois de Zielbeuje les 
peuples de V Arabie , qui ne vouloient pas re- 
cevoir fa Religion. Les Perfans racontent que 
ce faux Prophète, après leur avoir bien fait la 
guerre, pour les obliger d’embralfer fes Dog- 
mes , fans en avoir eu le fuccès qu’il elperoit, 
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confideraut quec’étoit une entreprife infinie de 
vouloir ranger tous les hommes à fa Loi par 
la voye des armes, & qu’en même teins ce fe- 
roit une fureur qui déiruiroit le monde, fi l’oa 
faifoit mourir tous ceux qui ne voudroient pas 
changer, fit un accord avec les Cafers^ c’eft 
le nom qu’ils donnent à tous les hommes qui 
_ font hors de la Communion Mahometane 
lequel il leur promit non feulement la vie, mais 
toute forte de protedion & de liberté, avec les 
privilèges de la focieté civile, & les droits de 
la juftice; à condition de payer un tribut an- 
'iiuel par tête, qui feroit tenu pour le prix de 
leur rachapt, & de leur liberté; lequel tribut 
étoit d’un gros d’or , pour les mâles au deflTus 
de quinze ans , fans faire diftindion de quelle 
Religion il eft. Les Mahometans reconnoifient 
qu’il y a eu un tel ttaité , fait & fignc par 
hammed^ par fon (Rendre, & par fa Fille, & 
par HaO'en àc. Hojfnin, leurs enfans, tant pour 
eux, que pour leurs defcendans , à perpétuité. 
Ils tiennent aulTi, pour la plûpart, qu’en ver- 
tu de ce traité, on doit non leulement lailfer 
vivre parmi les Mahometans ^ les Infidelles <\\x\ 
payent le tribut , mais encore qu’on ne peut fans 
crime faire de dommage à leurs perfonnes , ni 
à leurs biens. Les Dodeurs difiinguent pour 
ce fujeten trois dalles les peuples qui font hors 
de leur communion: les Tributaires ^Xtsantis^ 
& les ennemis , dont ils apellent les premiers 
Ael-el-femete ^ c’ell-à-dire/e peuple de. l'alliance^ 
ou de l’accord., entre lefquels ils comprennent 
particulièrement les Chrétiens & les Juifs., & 
aufll Moutyehel ijlam., c’eft-à-dire, obéïjjant & 

^ fournis au Mufulmanifme . Je me fouviens que 
les CedreSy ou Grands Pontifes ^tPerfe., me 
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qualifioient toûjours ainfi en écrivant mon 
nom , & comme j’en demandai la raifon , on 
me répondit, c*efi pour pouvoir licitement avoir 
commerce avec vout^ parce qu'il eji défendu aux 
Mahometans d'entretenir aucune correjpondance 
avec les gens qui ne le font pas , à moins que cef 
gens ne leur fuient fournis. Par les ils en- 
tendent les nations éloignées d’eux. 

D’autres Dofteurs ne diftinguent les peuples 
non- Mahometans qu’en deuxefpéces, qu’ils ap- 
pellent les Infidèles fournis ^ & les Infidèles à com- 
èattre , entendant par ceux-ci tous les peuples , 
qui ne payent point tribut à un Souverain Ma- 
hometan , & particulièrement les Idolâtres. Non- 
obftant ce que je viens de dire , les Perfans 
font partagez fur le droit qu’il faut garder aux 
Infidèles I un de leurs Imans^oxx premiers Pon- 
tifes, favoir le fixiéme, nommé Iman y^fer^ 

. ayant été d’opinion qu’un Æ^<^e/efe faifant^/Wa- 
hometan ., il devient Maître du bien de toute là 
race , jufqu’à la dixiéme génération , mais 
qu’on ne pourroit être jugé de la race de ce 
nouveau Mahometan^(\\sç. par plufieurs témoins, 
ce qui cft un des plus malicieux artifices que 
l’enfer ait inventé pour la propagation du Ma^ 
hometifme. Le Clergé Perfan a tâché depuis 
de faire paflèr ce fentiment en loi ; chofe qui 
avoir fait retirer tous les Chrétiens & la plû-- 
part des.yuifs dans les provinces feptentriona- 
îes de l’Empire; mais Âhas le Grande ce Roi 
Perfan., fi célébré par fa prudence, & par fes 
conquêtes , obligea le Clergé à fe déporter de 
cette opinion, & à enfeigner qu’elle étoitfauf- 
fe. Cependant cette deteftable croyance s’eft 
renouvellée après fa mort.' L’on a prétendu 
qu’un Converti devenoit feul héritier de fon 
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pere ^ & c'eft l’opinion univerfelle du Païs; 

mais comme cela ruineroit plulieurs grandes 
famil les Armenienes d’Ifpaha » , & d’ailleurs , les 
Magiftrats donnent la main à des ventes fein- 
tes, que les Peresde ces Rftiegats font de leurs 
biens pour les fauver. Il en arriva un éclatant 
exemple l’an 1638, dans un nommé Egazé^ 
fils d’un puiflant Marchand Arménien ^nommé 
Safras y lequel ayant abjuré la Religion Chré^ 
tienne^ pour avoir le bien de fafamille,à l’ex- 
clufion de fon frere ainé , qui s’apelloit^<*ra», 
le Grand Vizir ^ nommé Califé Sultan^ pour 
empêcher la chofe, fit un feint achaptdubien 
du Pere , lequel fe montoit à près d’un mil- 
lion, & le revendit peu après de même aif fils 
aîné, dont je me fouviens que les enfans me 
^ contèrent la chofe au fellin annivcrfaire de fa 
mort, où ils m’avoient invité. On a encore 
d’autres voyes d’éluder le pernicieux eftet de 
cette coutume Perfane\ car un Pere, qui voit 
un de fes fils rendu Mahomet an ^ fait une ven- 
te générale de fes biens à quelqu’un de fes pa- 
rens, ou le donne fecreiement de fon vivant 
à fes autres enfans ; & s’il en a quelqu'un en 
âge, il les lui vend. Ce font toutes feintes 
aiféesàvoir, mais le Gouvernement les favo- 
rilè, pour empêcher la ruine de: fes meilleurs 
fujets; defortequ’à prefent chacun fait que ce 
. n’eft pas un coup fûr pour s’emparer du bien 
de fa famille, que de changer de Religion. 

Il faut encore remarquer qu’entre les Dor- 
teurs Perfans^ qui tiennent que le bien des /«- 
fideles apartient aux Mahometans , il y a cette 
différence, que les uns croycntque cela ne fc 
doit^as entendre des Infidèles qui croytnt à 
quelqu’un des Prophètes , comme les Jfttfit 

Us q'ii 
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qui fuivent Moyfe , & comme les Chrétiens y 
qui fuivent Jefus-ChriJi , parce qu’ils ont un 
Maître ou Patron ; mais feulement de ceux 
qui n’ont ni Patron, ni Maître, comme les 
Gentils. Ils font4à deüüs la comparaifon des 
Anim'auï privei & des fauvages. Il eft per- 
mis, difcnt-ils, de prendre un Cerf , & un 
Lievre dans les bois , parce qu’il n’a point de 
Maître; mais on ne peut pas prendre un Mou- 
ton, ou une Oye, parce qu’ils ont un Maî- 
tre, Je ne dois pas oublier qu’en plulîeurs 
Païs , ceux qui lèvent le tribut par tête , dont 
J’ai parlé , font obligez par la Loi , après l’a- 
voir reçû , de donner un coup du plat de la 
main, fur la tête de l’homme qui vient de le 
payer; c’el}, difcnt-ils, au lieu du coup mor- 
tel , qu’il devoir recevoir , pour peine'de 
fon infidélité ; & auffi pour l’exciter , par ce 
deshonneur , à quitter une Religion , qui 
lui attire tant de peines & d’abailTèment. 

Le lendemain étoit une autre Fête qu’on 
apelle Te£'ed doue angouebtery , c’eft- à-dire le 
Don de la bague , dont voici le fait. C’eft 

• qu’/^/y , étant en prjeres , à la Mofquéey un 
. pauvre l’alla brufquement interrompre, en'luî 

demandant l’aumône , juftement à l’inftant 
qu’il tenoit les mains en haut. Comme il ne 
^ voulut ni quitter fa priere , ni refufer ce pau» 

* vre, il fecoua le pedt doigt, auquel il avoit . 
une bague de prix, & lui fit fignede laramaf- 
fer, & qu’il la lui donnoit. Les Perjans ont 

• trouvé cette aâion fi belle, qu’ils l’ont jugée 
digne d’une commémoration annuelle. Il y a 
des Légendes qui portent que ce pauvre-là 
s’appelfoit Saimon , & que c’étoit le de 
la nourrice ^Aly, 

Le 
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4. il arriva deux bâtimens , un de 
rat^ & un àe iMaJcate^ duquel on aprit lefuc- 
cès de l’expedition des Arabes fur les côtes 
des Portugais aux Indes quatre mois au- 
paravant. Ces Arabes , irritez de ce que les 
Portugais venoient tous les ans fur leurs cô- 
tes , &dans le Sei» Ptrjîque^ en faifant mine 
de les chercher , & de vouloir faire des def- 
centes fur leurs Côtes , réfolurent d’aller eux- 
m^mes les chercher fur les leurs. Ils équipè- 
rent pour cela un grand Galion , & pilleurs 
Barques, & Galiottes, & partirent à la nn de 
Décembre , fans qu’on fût rien de leur def- 
fein. Ils firent defeente proche de la Ville de 
Bajfin , dont le peuple aïant été furpris, fe 
trouva fi épouvante, qu’ils abandonHerent 
biens & maifons, pour prendre .la fuite. Les* 
Arabes y firent un grand butin , & grand nom- 
bre de prifonniers , & aïant tourné vers Da- 
man^ autre Ville Portugaife , du côté de Su- 
rat , ils pillèrent , & faccagerent par -tout. 
Mais après vint lieues de chemin , ils tombè- 
rent de nuit dans une embufeade de foixante 
hommes feulement , Portugais & autres, ca- 
chez parmi des cannes de fucre, qui firent leur 
décharge fi à propos, que les Arabes s’imagi- 
nèrent être environnez d’une Armée , & ils 
fe mirent à fuir à leur tour , abandonnant leurs 
captifs & leur butin. On rapporte qu’ils avoient 
fait en douze heures, en revenanj , ce qu’ils 
avoient été trois jours à faire en allant, tant 
l’effroi étoit grand ; & dans la même confu- 
fion, & la même épouvante , ils fe jetterent 
dans leurs Vailfeaux, & mirent à la voile. Ils 
prirent à leur retour trois bâtimens Portugais^ 
eftimez deux cens cinquante mille livres, avec 
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cent prifonnîers ; ce qui n’étoit que peu de 
chofe au prix de ce qu’ils avoient abandonné. 
Les Portugais y & les Arabes fe font par tout 
la guerre , avec la plus violente animoüté. 
Je vis pendant mon fécond Voyage, les /#- 
rahes de Madi^afcar palTer la Mer pour aller 
chercher les Portugais fur la côte Orientale 
Afrique^ uniquement par rage & par fureur, ne 
pouvant faire affez de butin fur eux pour païer 
feulement la moitié des frais de la guerre. 
J’attijbuè cette implacable animolité au zele 
ardent , pour ne pas dire furieux , que ces 
Nations ont chacune pour leur Religion. Je 
n’en connois point qui les paflè, ni qui les 
égale, en ce point. ^ 

Le 9 . qui étoit un lundi, premicrjour.de 
’Maharam.^ loSf. de l’année Hegyrique , dont 
le mois de Maharam eft le premier mois, 
commençoit la Fête de la mort à'Iman Hof- 
fein, fils à'Aly , & de Fatmé , fille du faux 
Prophète Mahammed. Les Perfans l’apcllent 
communément Raid catle , c’eft-à-dire , la 
Fête du Meurtre , ou du Martyre , donnant ce 
Paint nom au malheur qu’eut cet Hojfein d’ê- 
tre défait par Tezid .Calife de , en com- 

battant pour l’Empire , l’an foixantc unième 
de l’Hegire, le.dixiéme jour du mois de Ma^ 
barram.^ & de mourir dans le combat. Com- 
me il eut perdu la bataille , il s’enfuit , avec 
le débris de (es troupes , dans un endroit du 
delert, proche de Babylone , nommé Kerbey 
/<*, où aïant été pourluivi durant dix jours, il 
tomba enfin dans les mains de fes ennemis, 
& mourut percé de divers coups , en combat- 
tant vaillamment, comme cela eft raporté 
plus au long dans mon Rijioire de 
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Fête dure diï jours, qui fonttoûjours les dix 
premiers du mois de Maharram , lequel eft le ' 
premier mois de l’annce, & ces dix jours font 
communément apellez Hachonrs , c’eft-à-dire 
les dix jours ; de hechour , terme Arabe , qui 
lignifie dixainç^ ou portion de dix , & ces dix 
jours font furnommez les jours comptez^ par- 
ce que félon la croiance Mahometane VAtcom 
ran fut envoié , pendant ces dix jours à Ma- 
hammed. .On appelle encore cette Fête rouf- 
joftr de Vépée , ou de VOccifton. C’eft, 
après celle dufaerifice^ la plus folemnelle qui 
fe falTe en Perfe. Comme la folemnitc dé- 
pend du zele du Peuple , la célébration s’en 
fait différemment , félon les lieux , félon le 
tcms,& félon les drconftances. Il faut obfer- 
ver premièrement, que durant ces dix jours ^ 
on ne fonne point des trompettes , & des tim- 
bales , aux heures accoutumées. Les gens dé- 
vots ne fe rafent ni le vilàge , ni la tête, ne 
vont point au bain , ne fe mettent point en 
Voyage, & généralement parlant, ne font que 
fort peu d’affaires. Plufieurs fe vêtent de noir, 

& de violet . qui font les couleurs de deuil. 
Tous affedent un port & un vifage trifte ; & 
chacun contribue à faire paroître,un deuil pu- 
blic. On rencontre aulïî par toute la Ville du- 
rant ces dix jours ^ depuis le matin jufques au 
, fdir , des Pelotons de -gens de la lie du peu- 
ple, les uns nuds, excepté à l’endroit du corps 
que la pudeur a le foin de couvrir, & noircis 
par tout : les autres teints de fang : les autres 
armez de pied en cap , l’épée nue à la main. 

On en trouve encore d’autres qui vont par les 
ruës,frapant de deux cailloux l’un^ontre l’au- 
tre, tirant la langue comme des gens pâ- 
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mez, faifant des poftures & des contorfîons 
de dd'efpercx. Ils crient de toute leur force 
Hojfein ! ! Hajfen eft le nom du frere 

ainé diHoJjeift^ lequel perdit la vie dans la 
même guerre. Ceux qui font teints de noir 
veulent repré fenter l’ardeur de la foif & du 
chaud qu’eut à fouftVir , qui fut fi gran- 
de, difent-ils, qu’il en devint noir, & que la-, 
langue lui fortoit de la bouche. Ceux qui font 
teints de fang veulent repréfentcr qu’il reçût 
tant de bleflures , que tout le fang lui fortit 
des veines , avant que l’ame lui fortit du corps. 
Cette Canaille va courant ainfi les rues, en 
demandant l’aumône , à toutes les boutiques, 
& à toutes les perfonnes de marque qu’ils ren- 
contrent. Perfonne ne leur refufe, du moins 
un Cas bekir^ç^Mi eft une piecede cinq deniers, 
mais lors qu’ils rencontrent quelque Juif^ ou 
quelque Arménien , & fur tout quelque In- 
dien Gentil^ ils ne manquent point de lui en 
faire donner.quatreou cinq fois autant, en tui 
difant, c'efi vous autres^ qui avez fait tuernô- 
tre Prophète : donnez-nous quelque chofe pour 
fon fang. Ce qui fait que durant ces dix jours- 
là , ces pauvres Gentils , qui font fort recon- 
noififables à leur habit, car ils n’oferoient s’ha- 
biller à la Perfane , fe tiennent chei eu^ , & 
Portent le moins qu’ils peuvent. Les enfans 
qui les voient pafler ces jours-là ^ne manquent 
point aulTi à leur crier , & à toute forte d’E- 
trangers, maudit foit Omar s’imaginant que 
tous ceux qui ne font pas de leur païs, pren- 
nent grand intérêt à la mémoire d’Owf«r , & 
qu’on leur fait un grand deplaifir que de le 
maudire} qpmme en effet , c’en eft un des 
plus cujfans aux Turcs , comme je l’ai obfer- 
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vé ci-deflus. Je me fouviens qu’un jour de 
cette Fête , paffant par un College , des Ecô- 
liers, qui fe doutèrent que j’étois Etranger, 
fc mirent à crier maudit fait Omar , & à s’en- 
fuir après, craignant que je ne leur filFe don- 
ner quelques coups par un valet qui tne fui- 
voit. Je me mis à rire, & je leur criai veuez^ 
venez , dites en davantage , fi vous voulez ; 
tnaudijfez-le plus fort. Ces jeunes garçons fu- 
rent étonnez , & ne favoient plus que dire. 
De Regent, qui fe trouva- là , prit la parole 
pour eux, & me dit, vous avez raifon Mon~ 
Jïeur ^ il faut maudire lui ^ ^ toute fa race ^ 
tous ceux qui tiennent fon parti. Aïant dit 
cela , il fe mit à dire , que les Eur^eans 
étaient amis de leur Prophète , êgf* que les Chiens 
de t* Europe valaient mieux que les Doéieurs des 
Turcs. 

Durant ces jours de Deuil , il y a au coin 
des grandes rues , aux carrefours , & dans les 
places , des maniérés de Repofoirs , avec une 
chaire , & beaucoup de bancs à l’entour , le. 
tout de brocard , les côtez étant tendus de 
haut en bas , de boucliers , d’armes à feu & à 
pointe de toute fortes, de tambours, de tim- 
bales , de trompettes, ^’enfeignes , de guidons, 
de peaux de lion & de tigré, d’armures d’acier 
pour des hommes & pour des chevaux. On 
croiroit qu’on^e trouve dans quelque fale 
d’Arfenal. De plus , on y voit entremêlé des 
lanternes de crillal & de papier , des lampes 
& des chandeliers en quantité, que l’on allu- 
me à une heure de nuit. Le menu peuple du 
quartier s’y rend en proceffion , & auffi-tôt 
quelque StmJ/ÿ , ou autre homme grave & dé- 
vot, fc met à entretenir le peuple fur lefujet 
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d« la Fête, jufqu’à ce que le Prédicateur vienne, 
qui commence l'on aâion par la ledture d’un 
Chapitre du livre intitulé Likatelf e’eft-à-dire, 
Traité de l'ocofton , qui contient la Vit CJ* la 
Mort d'HoJfein, en dix chapitres, pour les 
jours df la Fête, & puis il prêche fur le fujet 
deux heures durant , excitant le peuple à gémir. 
Surquoi je me fouvicns d’un Prédicateur, qui 
leur di l'oit , entr’autres , qu'Une larme •ver\ie 
durant cette Fête efface un tas de pechez aujji 
gros que le Mont Sina^ & l’excitant auffi au 
reflèntiment contre les ennemis du Saint, & 
contre leurs adherens. Je n’aurois jamais crû 
la douleur que le peuple fait paroître. Elle eft 
inconcevable. Ils fe battent la poitrine: ils 
font des cris & des hurlemens , les femmes fur 
tout, fe déchirant, & pleurant à-chaudes lar- 
’ mes. Je me fuis trouvé à ces fermons, & j’ad- 
inîrois l’attention de l’Auditoirequi ne pouvoir 
venir que d’une vive dévotion, quoi que le 
Prédicateur fût fort pathétique. Ses fermons 
.étoient comme les Panegiriques d'Italie , pleins 
de fabuleufes Légendes par exemple , le pre- 
mier jour de la dixainc , on y montroit la i»aif- 
fance à'Hoffein. On raportoit eçitr’ autres , que 
YÀnge . Gabriel en viqj féliciter Mohammed ; 
mais qu’à même lems , il lui prédit le Mar- 
tyre de cet enfant, lejourôt lelieu ; & que ce- 
la arriveroit par un fils de Moitié fon proche 
parent. Surquoi le Pere de ce Mahuvié^ étant 
venu voir Mohammed^ avec fa femme, pour 
lui faire compliment fur l’accouchement delà 
fille , Mahammed lui dit : Il ep vrai que ma 
joie eft grande que ma plie ait un pis. File en 
aura encore un , mais vous en aurez un vous deuXj 
dont ks deftendttns feront maffaerer toute ma ra- 
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fe. Mahuvié prenant la pafolc dit , il vaut 
mieux que je me rende Eunuque, Mon^ répon- 
dit Mahammed , Dieu l'a ordonné de cette jortey 
il fautquecel^foit. Le dernier ^oar de la Fête, ■ 
le Sermon rouloîtfur le dévouement volontai- 
re à'HoJfein à la mort. Le Prédicateur difoit 
que quatre mille Anges vinrent lui offrir leur 
fervice , mais qu'il les, remercia ; que prêt 
d'expirer de fotf , plus que de fes bteffures , un 
Ange ^ en figuré eCHermite , lui aporta un pet 
d'eau; mais Hoffein lui dit ^ je n'en veux point. 

Si j'en euffe voulu , j'en aurais eu à ruiffeaux , 
y qu'en difant cela , il toucha la terre du bout 
de fon doigt , ^oii il faillit un grand jet d'eau. 
Mais , dit-il , il ejl ordonné que je meure àinji 
dans les fouffrances. J’ai raporté ces paflages, 
par cette raifon , entre les autres ^ que j’ai ob- 
iervé en centreryjontres', que les Légendes des 
Mahometans avoient été conipofées fur nos 
Hijioires Saintes , comme les Metamorphtfes 
fur \ts Livres facrez de Motfe. LeSermoti fi-\ 
ni, tout le peuple fe met à erier de toute fa for- 
ce Hoffein l Haffeinl jufqu’à ce quelavoix , & 
les poumons leur manquent. Leurs cris fe font 
au fon de petits) tambours , mêlez avec cet inf- 
trument qu’on appelle Tintinnabstia , qui fait 
uneMufique lugubre , car les cris font lents, 
bas, & plaintifs. Ces Gueux tout noircis, dont 
l’onaparlé, quifrapent de deux cailloux l’un 
contre l’autre , rendent cette harmonje enco- 
re plfts fombre, & plus étrange; &tout cela a 
je ne fai quoi de fort horrible la première fois 
qu’on le voit. Quand l’alTemblée n’en peut plus 
de crier , chacun s’en retourne chez foi , toû- 
jours en criant , Hoffein ! Haffein ! 

G’eft là ce que fait le menu peuple. Les 

Grands, 
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Grands, chacun chei foi , font la Fête avec 
plus demodeftie. Ils y invitent beaucoup de 
gens d’Eglife habiles, de leur connoiflance, 
qui s’y renclent chaque jour , fur les quatre 
heures après midi. L’entretien roule fur le 
fujçtprefent, chacun rapportant les plus beaux 
endroits des. Auteurs, avecles penfées qui lui 
nailîènt fur cette matière. A fept heures, on 
fe met à lire le chapitre du jour, fur lequel les 
plus doéles de la Compagnie font des remar- 
ques , & fur les neuf ou dix heures , on traite . 
l’alTemblée , & puis on la congédié jufqu’au 
- lendemain , & ainfi de fuite jufqu’au dernier 
jour , qui eft la grande Fête , que l’on pallè 
la nuit en prières. Je l’ai vue fept ou huit fois 
en Perfe^ mais la plus folemnelle fut celîeque 
je vis l’an i^6y. Le.Roi étoit nouvellement 
monté fur le Trône, ce quwaut autant adiré 
que nouvellement venu au monde, n’aïantja- 
mfis forti du Serrail , durant la vie defonPere, 
qui ?toît mort vers la fin de l’année précédente; 
ainfi n’aiant jamais vû cette Fête il ordonna 
qu’elle fût célébrée pompeufement. V oici com- 
ment la chofe fe pafla. G’étoit au mois de Juin. 
Le Roi, avec toute la Cour, fe rendoit tous 
les foirs à fix heures dans un grand Sallon, qu’on 
appelle le Sallon de l'écurie^ où il peut bien te- 
nir cinq cens perfonnes , ouvert fur un beau 
Jardin , dont le milieu eft un grand parterre 
îablé, »ù il en peut tenir plus de deux pille, 
fans parler de ce qui peut tenir fur le derrière 
du fallon, & aux côtei. Le fallon étoit éclai- 
ré de haut en bas , & on avoit accommodé 
une infinité de Lampes & de Lanternes dans 
le Jardin, de forte que fur les huit heures du 
foir,que tout le lieu étoit illuminé, il y faifoit 

une 
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une bien plus grande clarté que durant le jour. 
On avoir drefl'é dans le Parterre , proche de 
Tendroit du fallon où le Roi étoit affis, une 
chaire de fept marches couverte de toile noi- 
re. Dès que le Roi l’ordonnoit , on faifoit 
entrer les Proceffions, chaque quartier de la' 
ville avec la fienne, qui étoit compofée de 
quatre à cinq cens hommes, gens de boutiques 
& de métier , tous armez jufqu’aux dents, 
comme l’on dit communément , les uns avec 
des cafques & des cottes de maille , d’autres 
avec des braffars & des cuiralTes. Comme il 
y en avoit qui ctdient tous couverts de fer, il 
y en avoit d’autres qui étoient nuds , le corps 
oint à la façon des Lutteurs & des Gladiateurs. 
Tous prefque avoient une peau de Tigre fur 
le dos , & un bouclier par deffus,-lesuns por- 
toient l’épée nue à la main, d’autres portoient 
des lances ou des piques , des haches ou des 
! malTes d’armes , & au milieu de laProceflion, 
on voyoit un homme nud, couvert de fang, 
avec des bouts de fléchés, & des morceaux de 
lances attachées fur la peau, comme s’ils-cuf* 
fênt traverfé«ie corps. C’eft celui-là qui repré- 
fiyitevle Saint de la Fête. Les enfeignes de la 
troupe marchoient à la tête, faites de fatin , 
ou de brocard d’argent , aux chiffres à'Aly d’un 
côté , avec le Hiéroglyphe de Perfe de l’autre. 
Après , fuivoieht les tambours & les trompet- 
tes , puis les gens qui battent! avec des aeil- 
loux , lefquels s’en fervoient comme «1 fait 
des caftagnettes ; puis une foule de petits gar- 
çons, entonnant les noms de Hajfen^ & de 
Hojjein & puis marchoient les gens armez. Il 
y avoit tous les foirs dix Proceffions fembla- 
bles. Elles entroient dans le Palais d’un pas 

pré- 
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précipité , & avec de grands mouvemens, & 
des cliquetis d’armes. Il faut favoir que tout 
cela eft myfterieux , car c’eft pour repréfenter 
la fureur avec laquelle 'l’armée d’//<^«» com- 
battit l’armée de Tezid. Quand ces Proceffions 
étoient entrées, on commençoit la dévotion 
de la maniéré que je l’ai repréfentée; mais le 
grand jour de la Fête, ces Proceffions étoient 
tout autrement pompeufes. 

D’abord , mar choient^ la tête de chacune 
vingt enfeignes, plufieurs guidons, des Groif- 
fans, & des mains d’acier , avec les chiffres de 
Mahammed & d'Aly , attachez à de longues 
picques. C’étoient-là les Etendars facrez des 
Mahometans , dans leurs premières guerres, 
qu’ils faifoient porter au milieu de leurs ar- 
mées , comme les Romains leurs Aigles. En- 
core aujourdhui , on les porte à la guerre,, 
mais on n’y a plus tant de foi qu’auparavant. 
Quand on les porte en Proceffion, on les cou- 
vre d’une gaze bleue, claire; c’eft pour dire 
qu’il ne s’agit pas de combattre tout de bon ; 
après venoient plufieurs beaux chevaux de 
main , richement enharnachez , portant toutes 
fortes d’armes blanches , comme l’on parl^, 
attachées à la felle, telles que font des armu- 
res d’acier , des boucliers , & beaucoup d’au- 
tres, dont il y en avoit de rehauffées d’or , & 
d’autres ornées de pierreries. Après venoient 
desajoueurs d’inftrumens , * puis des hommes 
teints*, les uns de noir , les autres defang, 
frapant des cailloux ; puis de ces gens couverts 
de fang , & de fléchés , comme on en a repré- 
fenté, puis les machines qui font le grand or- 
nement de la pompe funebre. Ce font pre- 
mièrement des maniérés de châiles , couver- 
tes 
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tes de toile bleue, & ornées de pièces, de bro- 
card, & de milles babioles, pendues à l’entour 
félon le caprice des gens qui les font: puis des 
bieres, couvertes auffi de velours, ou de bro- 
card noir , ou de couleur , comme il fe ren- 
contre , avec un turban au haut , & des armes 
attachées defTus, & aux côtez. Les hommes/ 
qui portent ces machines , fautent & tournent 
au milieu de la Proceffion fort legerement. 
Après venoitia grande chàflè, portée par huit 
j hommes , où étoit la repréfentation 
' les unes reflemblant à un lit de parade , où 
Hojfetn , & fon frere , font repréfentez par ^ux 
I petits garçons qui fe difent l’un à l’autre nojj- 
I fetn ! Ha^en ! D’autres reflemblant à un cabi- 
net d’armes , étant garnies dedans & dehors 
d’arcs & de flèches, a’épées, de boucliers, de 
poignards, de maffes d’armes , avec un garçon 
au milieu , armé de toutes pièces , prêt à com- 
battre, tout cela brillant d’or & d’argent; car 
ces châflTes font faites aux frais & par les foins de 
tout le quartier ; d’autres châflTes repréfentoient 
des maufolées; en d’autres on voyoit un hom- 
me étendu , avec fes habits enfanglantez , he- 
rîlTez de fléchés , la tête en fa^ , repréfen- 
tant le Saiut en état de mort. On portoît au- 
tour de toutes ces machines des brancha- 
ges d’arbres , pour les garder contre le fo- 
leil. 

Après ces châflès venoient des hommes , 
aulfi tout en fang , qu’on foutenoit fur deç^ 
chevaux poudreux , pour repréfenter les foldats* 
de ce Prince ; puis fuivoit en foule le peuple 
de la Proceflîon , au nombre de deux ou trois 
cens , faifant un bruit horrible à crier HoJJetnî 
Hajfetnl Ils font toûj ours armez, maislaplû- . 

part 
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- part de gros bâtons feulement, & ils courent 
au lieu de marcher. Ils s’arrêtent de tems en 
tems , pour donner loifir à leurs machines d’a- 
vancer; & alors ils fautent, tournent, fe dé- 
mènent, comme des furieux & des poffedez, 
s’étourdiflànt eux mêmes à force de crier tou- 
jours ces noms fi fouvent répétez. Outre ces 
Proceflions, il y en avoit deux extraordinaires 
pour l' amour du Roi. L’une des Souffis , qui 
font les Gardes du Corps du Roi , & de fon 
Palais , qu’on tient pour les plus exemplaires 
dévots de tous les Mahometans .,^ç\\x\îovAioit 
îlluûres dans la feéle Imanique. Ce qu'il y 
avoit de particulier en leur Proceflîon , étoient 
deux hommes , étendus chacun fur une plan- 
che fort étroite , tout en fang , qui contrefai- 
foient fort bien les morts , & dix ânes , cha- 
cun portant trois petits garçons , qui récî- 
toient les vers.de la Fête. L’autre Proceflîon 
étoit celle des Indiens Mahometans de la feéle 
d’AIy ; & c’étoit la plus belle de toutes. Elle 
commençoit par cinq Elephans , avec de peti- 
tes Tours deffus, dans lefquelles il y avoir des 
Enfans , chantant les louanges à’Ho(fein , & 
par fix chevaux de main, de grand prix, avec 
des harnois d’or , & de pierreries. Leur châf- 
fe étoit un Lit de parade , de huit pieds en 
quarré, porté par douze hommes. Il étoit de 
brocard d’or , à grandes crépines d’or. Il ne 
fe peut rien voir de plus beau en pareille oc- 
cafion. Au milieu du Lit , il y avoit deux 
* Tombeaux, couverts de draps en broderie d’or, 
& quatre enfans aux coins , deux chantant les 
louanges de Hajfen , & de HoJ[jein , & deux 

chalfant les mouches avec des évantails de plu- 
mes. ^ Derrière la cbâlfe , on voyoit deux ma- 
chines, 
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chines, tirées par des bœufs, dont l’une repré" 
fentoit la Mofquée de la Mecque^ l’autre celle 
de Medine. 

Toutes ces Proceflions palTerent au* milieu 
de la Place Royale , fous les yeux du Roi , qui ' 
ét(^t dans le fallon bâti fur le grand Portail. 
Le Grand Prévôt étoit au milieu de la Place, 
avec trente gardes à Cheval , & autant de va- 
lets à pied , pour empêcher le defordre ; car 
comme la ville d*Ifpahan eft d’ancienneté par- 
tagée en faâions, comme l’on a dit , il ar- 
rive fouvent, qu’en de pareils jours , des Quar- 
tiers fe battent de bonnq façon l’un contre 
l’autre, & alors c’eft un furieux defordre pour 
la Fête. 

Je n’aurois jamais fait , fi j’en voulofs rap- 
porter toutes les particularitez. Je remarque- 
rai feulement qu’à cette Fête-ci , où étoit le 
Roi, il fe rendit le dernier jour au fallon, fur 
les fept heures du matin , & entendit d’abord 
le fermon du jour, fait par le Prédicateur, qui 
avoit prêché devant lui les autres jours. Sa 
chaire étoit fur une grande Plate-forme , qui 
joint le Sallon , laquelle étoit couverte d’une 
riche tente. Grand nombre d’EccIefiaftiques 
étoient à l’entour. Les Souffis étoient derriè- 
re. Après le Sermon , on chanta un hymme 
à la louange de Hojfei» & de fa race. Il fut 
chanté à deux parties , chacun chantant de tou- 
te fa force , & après on entendit retentir la 
'Place, & les environs, de- maledidions fur 
Teiid , & fuu fes adherans , & puis de bene- 
diâions pour le Roi. A la fin de l’a£Hon,on 
donna aux Ecclefiaftiques quarante habits , & 
au Prédicateur trois cens écire ; mais comme 
ces habits étoient donnez par aumône, dé non 

par 
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par honneur , ceux quî les recûrent n’alJerent 
point baifer les pieds du Roi , comme c’eft la 
coutume. 

Je ne dois pas oublier, que durant cette Fê- 
te, les Perfans font beaucoup d’aumônes aux 
pauvres. Ils croyenr que c’eft un crime al^jrs 
que de refufer ce que l’on peut donner. Let 
gens riches font mettre devant la porte de 
grands vafes d’eau à la glace , avec une tafle 
dedans, afin que perfonnene foufl^re de ce mal 
àonx. Hojfein mourut, qui eû la foif ; car ils 
content que manquant particulièrement d’eau, 
il alla de defçfpoir fe jetter fiir les ennemis 
dont il étoit afliegé. Il y a aufll des Porteurs 
d’eau , qui vont par les rues avec un gros ou- 
tre fur le dos, qui en prefentent à boire à la 
glace, dans de grandes taflès à tout le monde. 
Us ont coutume de crier, en la donnant, que 
celui qui paiera cette eau , fait heni jufqu' à lafep- 
tantième génération. ' 

Le Roi faifoit donner à fouper durant les 
dix jours de cette Fête à toutes ces Proceflîons, 
où il y avoit plus de quatre mille perfônnes , 
& outre cela envoyoit tous les jours douze cens 
livres de pain , cinquante plats de viande , & 
cinquante francs d’argent à la grande 
pour être diftribués aux pauvres. Au relie, 
ces Prûceffions n’ont nul air de dévotion , & 
reflemblent proprement à une mafearade de 
Lutins , ou de gens poffedez de fureur & de 
rage , & leurs chants & leurs cris finiflent toû- 
jours par des imprécations contte les ennemis 
de leur Religion. Les Ecclefiaftiques les 
pouffent à cette fureur , enfeignant , comme 
je l’ai déjà obfervé , qu’il y a un très-grand 
mérité à maudire les premiers Princes Arabes, 

qui 
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qui tinrent V Empire Mabometan, au lieu de le 
ceder aux Mohammed par fa fille 

Fatmé. J’ajoute , pour la fin de cette longue 
Defcription , que les Auteurs Perfans diient 
que le jour de cette Fête , qui eft le dixiéme 
du mois, qu’ils apellent le mois facré, a été 
marqué en divers liécles , par les plus rares 
évenemens , heureux , & malheureux ; comme 
entre ies autres , qu*à pareil jour le déluge 
commença ; Sodome & Gomorrhe furent réduites 
en cendres, le Roi David mourut, & le Pro- 
phète Jonas fut jette dans la mer j & comme 
au contraire ce fut en pareil jour, que le Afo«- 
de fut créé; Jacob , qui avoit perdu la vue à 
force de pleurer la mort de fon fils Jofepb^ la 
recouvra , en l’embraflant en Egypte ; Pbarao»^ 
pourfuivant les Ifraëfites fut englouti dans la 
Mer rouge ; Job , qu’ils, difent qui demeuroit 
dans une Province de Perje , nommée Ker- 
mau, fut cohfolé de Dieu fur les graudesper- 
tes qu’il avoit fouffertes , & eut promefïe de 
poflèder de nouveau de fort grands biens. Re- 
marquez que trente- quatre jours après cette 
fête folemnelle, c’eft à favojr au 14. du mois 
de Safar, ils en fonfune autre, qu’ils appel-» 
lent Ser~teu y c’ed-i-dite tête-corps ^ enmemoî- < 

re du miracle qu’ils prétendent qui a^iva au 
corps de lent HoJJeiu J auquel , comme ils le 
racontent, la tête^ qui avoit été portée à Da^ 
mâs , za Calife Tezid^ fe rejoignit. 

- Le 23. il arriva quatre Vaifleaux Hoîlandois 
à la rade, dont la charge, avec celles décroîs 
autres arrivez auparavant i, ^ allqit à trois mil- 
lions, confiftant çn épiceries , en fucre' ^ en 
dents d’Elephans , en toiles blaqches & pein- 
tes de toutes fortes , en marchandifes dé la 
. ^om.lX- . N . Cbi- 
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-Chine , & en très-grande quantité de poivre. 
Des HeHandois avoient apris , que l’année pré- 
cédente , les Franpois avoient aporté du poi- 
vre, & des toiles, & en avoient eu affeî bon 
débit. Eux , à deflèin de traverfer leur Com- 
merce , aporterent une grande Cargaifon de 
ces mêmes marchandifes , & les mirent d’a- 
bord à bas pris , afin que fi par hazard les 
Franpois en avoient de lefte , -ils perdifiènt 
beaucoup deflus , ou fuilènt obligez à les 
garder long-tems. G’eft l’efprit de la Politi- 
que Hollandoije , pour travener le Commet^ 
ce des autres nations. Ils ont ainfî rtfiné ce- 
lui des Partirais , en divers endroits ; & de- 
puis peu d’années, à Macao ^ Ifle de la Cfri- 
ne. Ils envoyoient leurs Navires dans une 
Me, qui en eft proche;, où pour ! attirer les 
Marchands , ils dontlbiënt oe mêmes mar> 
Chandifes que les Portugais à ’ trente pomr 
cent meilleur marché, &* achetoient à trente 
pour cent plus cher. Au réfte , il ne faut 
pas croire que les Hollandais perdent heau*- 
coup à rainer ainfi lès autres; car ce qu’ils 
tirent de moins fur lés ^marclandiiies , dont 
le commerce leur èft Commun avec les -au- 
tres î^tions , ils le ' Retrouvent -Ihr- Celles 
dcùù ’eux feùls font le commerce, tefquéllcs 
Hs vendent à des prîx'exhotbitaiB -, Gonune 
. les Epiceries, qu’ils tiennent par tout fi che- 
Tes, & plus’cheres '^xk 'Indes même, qu'en 
Bterope; ce qui paroît d'abord ^une diofe 'ai^ 
ftz bizarre , mais qui 'eft fort priuiemmertk 
faite , pour empêcher à tout le /inonde le 
frdfic d^picèties. J'àî vû’veMdreià Chokots^ 
^3, le Clou de girofle Cent ^Ibls la livre len 
' «os, qui ne revient qu’à fieuf deniers ^dan» 
' jBstnvfoavectous'lesfraix. >De 
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Le 23. iqüî étoit la fête- à'Iman Âly , le 
-qnatriéine fucceflèur légitimé de MahammeU^ 
&loa la prétention des Fetfans , étoit auflt 
^[Dacqtté o^ns le Rituel Ferjfau , pour la com- 
anemoration du Martyre de deux Prophètes^ 
•qui font apellei , l’un Zaebarie ^ & l’autre 
Achia , ou Ifuye , fon fils , dont * le Rituel 
porte que de premier eut la tête tranchée, 
& que' l’autiê jfur fcié^ Le genre de mort 
de ce dernier ^Prophète €ait 'CToire que le A/- 
rÜM/ entend \t>^Pr9phètè Ifaye-^ fils d*^ww,dk 
èè^u-Eete du Roi Mà»e 0 ; ^nais les autres 
circonfianees' qu’il raportc , font qu’on ne 
&it plus qui cft'cet Èfaye ^ comme celle de 
le faire fils du Prephete Zacharie , cellt 
de.Ëure-le Pere ifit le 'fils contemporains d* 
Jefus-Chrifl ; car la Legende de ce Martyre 
saûorte qui ' 4 a ÿte. iplerge ,■ Meré de Jéjus^ 
ChriJP , létôit une des filles corifacrëes ad 
fervice<duJtemple , & qu’dtant venue à en- 
fanter, prirent ce Prophète Zacha- 

rie, qui >êt©it chargé de la garde de ces vier- 
ges, ^ls, & les mirent à mort,, ce- 

luHci' comme 1« coupable , & l’autre commè 
ayant ;c©nnivé^àd crime , &' qu’ils vouloiént 
enfuitefibtÔler la Sainie l^erge ; mais l’ayant 
adjurée: pour la demiere fois de ' confeflèr dé 
qui«lleav<ùt eu cet enfant, elle répondit, 
vousMt dit dès -le commencement de le demandé 
* Penfant même , Çjr* qtPil'^ons k Hiroit t Fahet- 
ipi.“ Surquof uft des- anciens' s’étarit mis à in^ 
tercogerd’^ifiMiti, -ii répondit' -qù’HJtoit né fans 
Pexe. n - une cHofe a 'faire tire , que les 
Anachronifmes de \z Legende 'Mdhometane , '& 
^ l^Alcorm même, où l’on trouve entr’autres 
SainH'P^rge eft- fille d’;^wr««i, &fœur 
> N 2 de 
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de Moyfe & à'4ron. , Cependant, l’onpeut re- 
marquer par ce conte de \% Sainte ,&dc 
Zacharie , que les Legendes Mahometanes , tou- 
chant les Saints du Judaifme & du tUhrijlianif- 
me -, font prifes originairement de celles des 
Chrétiens ; car on lit dans Saint.Bazyle y que 
ceux de ion tems, tenoient par tradition , que 
\tsjuifs mirent à moilZacharie y :Perede7tf« 
l’accufant » de ce qu’étant le Gar- 
dien des vierges du Teniple, 'entre lefquelles 
étoit la mere de nôtre. .Seigneur . 
il l’avoit lailTée demeurer parmi elles, après ' 
avoir eu un enfant, foutenant qu’elle ne laif- 
foit pas d’étrc vierge. Au refte, les Perfans 
ont encore une Fête confacrée à Ifaye , c’cft 
celle de fa naiHance, qui tomboit cette année 
au ai. de Juin. ' i ^ \ 

Le 28. au foir,. un Courier de Bafra y ville 
au bout du Golphe Perfique apottalauit Hellan- 
jdois des Lettres àLAn^erdam , qui • leur don- 
jDoient avis que les Franpou avoient abandon- 
né , & plufîeurs autres places de 

de ; que le Prtnce ^Orastge avo^t pris Bonne ; 
& qu’en un mot, leurs afFairea prenoicnt.une 
aiouvelle face , contre leur attente , & contre 
toute apparence; & qu’ijs enflent ià.cnjrendre 
publiquement des aaions de .grâces, à Dieu; 
,& à en faire des feux de joye par toutes les/»- 
des. C’eft ce qu’ils firent en P^fe avec éclat, 
^ l’on peut dire iâns modération , particuliè- 
rement dans, ce Port. • Leurs .vaiflèaux furent 
une heure de tems orne^ de pavillons , & de 
flammes , ,& chacun de plus de centcinquan^ 
te Lantérnes allumées,’ ce qui faifoit.un effet 
fort agréable, ils tirèrent toute, la nuit, fur 
mer & fur terre. Ils alluméreat d^s feuxitTar- 
c , tificci 
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tifices & d’autres, autant qu’on en pût prépa- 
rer , de firent grand feftin à tout le monde, 
afin d’anoncer mieux leur joye à tout lePaïs. 

Le lendemain , que la fête continua , on voyoit 
attachez aux mats des vaiHèaux, des pavillons 
François , & Anglais , en fîgne de leur viâoî- 
re. Il» envoyèrent aufli donner avis à tous les 
Grands, qu’ils en avoient eu de fignalées fur 
les Rois de France & à* Angleterre , dont cha- 
cun les venoit féliciter , & eux en recevoient 
les compliments , comme de la chofe la plus 
certaine. C’eft une chofe étrange que la pre- 
' vention des Orientaux en leur wveur. Les 
Perfans. & les Indiens , raifonnant fur le pied « 
de leur Commerce qu’ils voyent toûjours fleu- 
rir , tandis que celui des autres nations ne fait 
que ramper, pour ainfi dire,'croyent qu’ils 
font les Rois de V Europe. ‘^C’eft ce que di- 
foit le Gouverneur du Bander au Chef du 
Commerce de la Compagnie Françoife : f^ous 
dites que vôtre Roi a pris le pa(s des Hollandais ; 
eependant voilà fept navires (çui leur viennent , 

Çsr à vous , aux Anglais^ il n^en vient pas 
un. 

Le 29. étoit la Fête de la Nativité de Saint 
"^ean Baptifle ; furquoî l’on peut obfèrver que 
les Perfans n’ont pas feulement dans leur Ca- 
lendrier les Fêtes qui iConcarnent leur Reli- 
gion , mais qu’ils en ont plufleurs autres , qui 
croient célébrées avant \tMahometifme, com- 
me par exemple cette Fête de St. Jean Bap~ 
tijle., qui regarde les Cèr /tiens, & celle du 
martyre dlfaye , dont je viens de parler , qui 
regarde les Juifs. On en verra dans la fuite, 
qui regardent aufli les Gentils. ♦ 

Le premier Mai , un navire Hollandais par- 

N 3 tit 
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tit pour aller porter auï Indes les nouvelles de 
Hmlande , defquelles je viens de parler. Oh 
ne fauroit croire le foin que prennent l«s//i/- 
tandois des Inderàt faire éclater leurs bons fuc- 
cès , de quelque peu d’importance qVils puif- 
fent être ; ce qu’il ne faut pas croire qu’ils fàf- 
fent par unEfprii de vaine gloire. Ils Ife font 
fbrt fagement pour l’aecroiflèment de leur ré- 
putation , & pour retenir grand nombre de pe- 
tits Princes dans la' fujetion’ où ils les 

ont réduits. Ce jour-là , le Gouverneur de 
Bdnder Abajft en partit, pour aller paflèr l’Eté 
i Nirhi ville qui en eft à neuf journées. La: 
plupart dés gens riches quf Ce trouvoient dans 
ce Port, en partoient aufli tous les jours, à 
même delïèin. ^ En effet , les chaleurs étoient 
déjà fi exceffives , de jour & dé nuit, qu’on 
en fouffroît extrêmement , &' que* bien - da 
monde en tomboit malade: Pour moi je me 
portoîs bien , grâces à Dieu' , mais tous mey 
gens étoient abatus. Quelques-uns avoiene 
la fievre. Ils me conjuroient de nous en al- 
lér. J’en avois plus d’envie qu’eux , mais- 
j’attendois de jour à autre un Vaîffeau de Sa^ 
rat , qui m’aportoit beaucoup d’effets> & fon 
retardement me carrfbit un chagrin &.miepeî- 
ne extremes. 

Le huitième, lé Lieutenant du Gouverneur 
Ct un grand FeftînàrAgent François, où l’on 
me fit l’honneur de m’inviter. Il ne s’y paf- 
fa rien d’extraordinaire , quoi qu'il durk julr 
qu’à deux heures après minuit , & qué lù pl’û- 
part des Convieï, & HiÔte le premier , s’en- 
y vrafTent. J’y remarquai feulement , & avec 
iurprlfe, que cet homme tout malade d’une 
jambe qu’ri étoit, beuvoit les lantex avec de 
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tFCS-forte eau de vie ; le vin de Chirar^ 
les autres beuvoient , ne lui femblant pas aUèz 
fort. Cepend^t, il faifoit une chaleur, com- 
me je l’ai dit, infuportable. Les Perjans ne 
' boivent du vin que pour s’échauffer le cerveau, 
& pour s’erdter ainfi à lajoye, &àrallegref- 
fe. C’eft pour cela que l’ufage du vin eft fi 
commun en Ptrfe^ quoi que la Religion le 
défende. Ceux qui ne boivent point de vin, 
fe -fervent pour le même effet d’infufions do 
pavôt, de pâtes d’opium, deaonfeâionsd’>/A 
kermts , & de ccrtaincs.décoâions fortes , qui 
échauffent , & qui* enyvrent , comme le vin. 
L’excès quMls font de -tout de cela abrégé la 
vie , & ruine la fanté à la plûpart ; & j’en ai 
connu beaucoup , parmi les gens de qualité , 
que te vin a fait mourir.- Il n’y a rien déplus 
divertifïànt que de les voir boire. Ils avallent 
le vin en rechignant , & en faifant des grima- 
ces , comme quand on prend une Medecine ; 
ce qui vient , de ce que n’étant pas accoum- 
me 2 au goût du vin, ils le trouvent mauvais, 
& qu’ils le prennent comme un fpecifique , 
pour fe donner de la joyg , de même que l’oiv 
prend un jutep, pour dormir. Au refte', ils 
croyent n’avoir jamais affeï bû- que quand ils ne 
favent plus ce qu’ilsfont. 

« Le dix-feptiéme , étoit confâcré à la 'mé- 
moire de la M.9rt <tAdam. Le nom d*Adam 
dans les Langues Orientales , .eft un nom gé- 
nérique, qui figttifîe en general , &par 

excellence, le premier èomtne. Les Prr/à»/ , 
pour le diftinguer des autres, l’appellent 
Sefi Alla , exft-à-dire Pbomme créé pur par 
Dieu ; & ils l’appellent auffi quelquefois Adam 
U Prophète^ titre qu’ilsnedon- 

N 4 nent 
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nent qu’aux Legiflateurs, & à leurs Vicaires, 
ou Succcflèurs direâs. Leurs Lejfendts font 
fort longues fur la vie à' Adam. ♦ Je n’en rap- 
porterai que quelques pafTages. On y voir , 
entre les autres , qu’il fut créé dans le qua- 
triéntîe Ciel , le corps premièrement , fait de 
terre rouffe , d’où eft venu le terme d'Adam, 
qui en Arabe , comme en Hebreu , fignifie roux , 
& l’ame enfuitte : que le corps ayant été for*, 
mé entièrement, il demeura immobile, com- 
lùe une ftatue, pendant quelque tems; après 
quoi, Dieu commanda à l’ame d’entrer dans 
le corps , & l’animer ; ce que l’ame refufa d’a- 
bord de faire , demandant à Dieu , comment 
elle, qui étoit d’une li noble e0ènce, quidif- 
cernoit, quipcnfoit, qui fe connoifîbit , pour- 
roit s’allier avec une mafledechafr , fanscon- 
noiffance , 6r fans fentiment? §urquoi Dieu 
commanda à VAnge Gabriel de jouer du Fla- 

f colet, ce qu’il fit ; & aufîi-tôt l’ame fe mit 
voltiger autour du corps d'Adam , & en- 
fuite y entra par les pieds , qui furent les pre- 
mieres parties du corps qui fe remuèrent. Il 
faut croire que c’étoit pour danfer au fon du 
flageolet , car les Talmud/JIes , de qui ces fa- 
bles paroifiTent être tirées, étoient de l’avis de 
ces Philofophes, qui définiflènt l’ame une har- 
monie. La Legende ajoûte que tout cela ar- 
riva le jour de l’Equinoxe vcrnal, au lever du 
Soleil , & c[M'Adam ayant tranforefifé l’ordon- 
nance de Dieu ,' dès le jour m^e , il fut re- 
légué dans la terre , dès le même jour auflî , 
à trois heures après midi , n’ayant été de cette 
forte que neuf heures dans le Ciel. J’ai rap- 
porté dans l’Expofition du fécond article du 
Jÿmbole , ce qu’ils enfeignent touchant cette 

tranf- 
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tranfgreflion , que nous appelions It pecb^d'/^- 
dam. Ils ajoûtent que Dieu ayant été touché 
du repentir à' Adam & prévoiant qu’il lui du- 
> reroit toute fa vie , il le plaça dans le lieu le 
plus délicieux de la terre , pour adoucir foii 
ennui. Ce Lieu délicieux eft Vljle de Ceyîan^ 
. ' où ils alTurent c^n'Adam jetta tant de larmes , 
que toutes les rivières, & tous les fleuves du 
monde en naquirent. Voila une Legende doc- 
te en C horo^r aphte qui fait une IJle à plus de 
deux cens lieues de terre , la fourçe de toutes 
les rivières du Monde. Ce que les Mahome- 
tans ont le plus altéré dans l’hiftoire âtAdam., 
eft le point de fes générations ; car première- 
ment ils content qu’Ex'e, dont ils font une 
ProphetelJe.,. A à qui ils donnent pour cela la 
qualité de Hazareth Havab^ la Maj eft é d'Eve ^ 
n’eut que huit enfans en quatre couches , quatre 
garçons & quatre filles & qu’elle accouchoit 
toujours d’un garçon & d’une fille à la fois:, 
que CCS enfans fe marioient cnfemble, & que 
la .caufe pour laquelle Cdm tua Abel y eft que 
la foeur gemelle d'Abel^ éloit plus belle que 
celle de Gain y & que celui-ci, aïant enviede 
l’avoir, tua fon frere. C’cftdelà, à ce qu’ils 
prétendent , qu’eft venu le nom d'Abely qui 
fignifie en Arabe trifte, & aufli vivant dans le 
Célibat. Ils ajoûtent qu’£z/tf eut à fa troifié- 
me couche Kis & Nema , defquels fortit la' 
race benite, Kis aïant êié Prophète y ôcNeuoay 
Mere de Htuh , qui le fut aulTi ; & qu’à la 
quatrième couche elle eut Enosh. Ils content 
de plus qu’/fiaw, eut un fi grand redoublement 
de trifteflè delà mort Abel y àiEve pareille- 
ment, que leüts jours en furent fort abrégez, 
Adêm n’ayant vécu que trois cens ans. Et en- 

N J ' fin 
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fin, ilsafliirent que l’un & l’autre moururenf 
où ils avoient vécu , & y furent enterreï. On 
montre encore aujourd’hui dans cette Ifte de 
Ceylan leur prétendue fepulture ; & tout l’O- 
tient eft infatué qu’ils y font enterrez. 

J’ajoûtc à ce que je viens de rapporter d’/f- . 
dam , que les Perfans appellent Nouh , ou JVô/, 
Adam tfani c’eft- à-dire fécond Adam. C’eft 
de tous les Patriarches celui à qui ils donnent 
la plus longue vie , la faifant aller à raille 
deux cens ans. On trouve dans l’Hiftoîre ' 
qu’ils font de fa vie , qu’étant prêt de mou- 
rir , un homme lui demanda. 0 Prophète de ^ 
Dieu , qui as le plus vâ en ce monde , qu'en as-- 
tu trouvé en tant de tems\ Ilm'a ^aru ^ répon- 
dit-il, comme un grand Palais a deux portes y 
une devant une derrière. "Je fuis entré par l'unCy 

je fors par l'autre. 

Le 20. me trouvant preffé par les Médecins 
d’enunener mes gens hors du Bander-Abajfiy 
m’affurant qu’autrement ils étoient en rifqus 
d’y mourir dans peu defjours, & que j’y pour- 
rois mourir aufli , lî j’y demeurois plus îorfg- 
f ems ; je refolus de partir & de n’attendre pas 
davantage les Vaiffeaux des Indes. Je partis 
fur le foir, avec le Chef à&X^Compagnie Iran^ 
foifoy & j’arrivai à minuit à Guetebj y qui eft à 
fept lieues de Bander-Abajft. 

Lé 22. étant à Courefion je reçus un ex- 
près, avec des nouvelles que leVaiflèau que 
j’attendois de Surat , avoit mouillé l’anchre 
la nuit même que j’en étois parti. J’avoîs 
grande envie & grand intérêt de retourner J 
mais outre que tous^ mes gens étoient ma^ 
lades . je me fentoîs mal aufli , & chacun 
me difpitfipolitiveinent que je ne reviendrois 
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jamais de ce lieu-là , fi j’y retournois , que cela 
me fit continuer mon voyage. 

■ Le 23. au foir , je montai à cheval, foi- 
ble & étourdi , que j’étois , comme un hom- 
me prêt 4 tomber malade. Je fis ma trai- 
te , & arrivai à T'anguedelan , mais je n’y 
eus pas été une heure , que je me trouvai 
attaqué d’une groffc fievre , & le fang dans 
un furieux mouvement. Je tombai incon- 
tinent en délire , & puis après dans un long 
cvanouïfifement, dont on eut afiTez de peine a 
me faire revenir. 11 y avoit avec nous par 
bonheur un Chirurgien François , aflfez habile 
en fa profeflioti , qui me fecoumt de fon 
mieux, & ce fut le feul homme (dont je fus 
fecouru ; car il n’y avoit ame vivante à 
guedeUn , & tous mes ferviteurs étoient fort 
malades. Cependant Dieu en fes grandes mî- 
fericordes me fit trouver ce qui m’étoitle plus 
nécefifaire , favoir de m’emporter prompte- 
ment de ces lieux abandonnez , & d’un fi 
méchant air. On alla chercher des hom- 
mes pour cela aux Villages voifins. Il en 
vint -huit , qui avoient ’plufieurs fois porté 
des malades en brancard , & qui m’en firent 
un avec des cannes, & des branches d’arbre, 
fur lequel ils entreprirent de me porter jufqu’à 
la Ville de Laar. Je ne fatiguerai point le 
Leâeur du détail de ce que je fouffris du- 
rant le chemin : je dirai feulement , que les 
deux premiers jours, la fievre continue, dont 
j’étois accablé, étoit accompagnée de deffail- 
lances que chacun prenoit pour l’Agonie; 
mais qu’au troifiéme jour , je fus délivré de 
ce dangereux Symptôme , par une crife que 
l’on trouva fort heureufe. 

N 6 Le 
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Le 27. j’arrivai à Laar au point du jour, 
car on ne me portait que de nuit , à caufe, 
de la chaleur, & aulîitôt j’envoiai quérir le' 
Médecin du Gouverneur. IJrétoit au Palais, 

& aiant fû que j’étois Marchand du Roi, il 
me vint voir fur le champ. J’eus peine à lui 
dire un mot, tant jefoulTrois de mal, &étois 
épuifé , mais il connut promptement ma ma- 
ladie. Je la croiois mortelle, & le Chirur^ 
gien Franfots., mais lui au contraire, la trait- 
ta de peu de chofe. Fous avez le mal du 
Bander^ me dit-il- gravement , & d’un ait 
froid , Cela n'ejt rien , n'en fiiez point fnquiet\ 
tar Dieu aidant , je vous ôtersi la fievre au' 
jourd'hui même , dans peu d'heures. Ces 
paroles firent une imprelîion dans mon efprit, 
comme auroit fait quelque aparition celefie. 
Un fubit treffaillement me prit, & je me mis 
à rire, de mourant & gemillànt que j’étois. 
Je pris la main du Médecin & la lui ferrai, 
en le regardant comme un Ange. Lui fans 
me ^aire aucunes queftions fur le tems , ni 
fur le cours de ma maladie , fe mit à écrire 
l’ordonnance. Il la fit fur trois papiers dif- 
tîndls, & les donna à un garçon de fon Apo~ 
jicaire, qu’il avoit amené avec lui, preferivant 
de quelle maniéré il me traitteroit, & le régi- 
me que j’aurois à garder. Comme il alloit 
fortîr, je lui criai, Monfieur., fi étouffe de cha- 
leur: Je le fai bien me rcpondit-il , mais dans 
tin mom^.î vous ferez rafraichi ; & il s’en al- 
la , & l'on garçon Apoticaire auffi. 

C’e'ft la coutume en Berfe^ que les Médecins 
ont chacun leur Apoticaire propre, qui prépa- 
re toutes leurs ordonnances, & qui d’ordi- 
naire a fa boutique joignant leur maifoi : mê- 
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me dans les grandes Villes, toutes les bouti- 
ques à*Àpoticaire apartiennent aux Médecins , 
ou toutes entières , eri telle forte que Vjlpo- 
ficaire n’eft qu’un homme à gages, ou en par- 
tie , c’eft-à-dire que le Medeti» & VÂpoticaire 
font en focieté; Les Perfans prétendent que 
c’eft-là la coutume ancienne, & ce qui fepra- 
tiquoit du tems de Galien^ ajoûtant que c’efl- 
une excellente précaution , tant contre les 
méprifes des Âpoticaires , que contre le peu 
de bonne foi queplufifeurs aportent dans la pré- 
paration des remedes. Sur les neuf heures, le 
Garçon Apoticaire revint arec un plein pa- 
nier de drogues. Elles confiftoîent en deux 
verres d’émulfion, une tafle de confedion ra- 
fraichiflànte, où il y avoir de toutfs fortes de 
contrepoifons : une Medecîne de deux pintes 
au moins , la plus amere & la plus dégoûtan- 
te du monde: quatre bouteilles d’eau de faule, 

& une cruche detifane. Je fus fort furpris à la 
vue de tant de remedes,& je m’imaginai qu’il 
y en avoir pour mes gens comme pour moi. 

Je demandai à ce garçon pour qui éioit tout 
cela? Pour vous^ Monfieur\ me répondit il, 
^eft ce que le Médecin vous a ordonne' de pren- 
dre ce matin ; il faut le boire le plus vite que^ 
vous pourrez. Si je n’eufle pas été ü malade, 
je me ferois oppofé à une fi extraordinaire fa- 
çon de traitter le monde, mais je fis fans ré- 
pliqué ce qu’on me difoît. Je bus l’émulfion.. 
Je pris de fuite la moitié de la confedion ; 
mais quand ce fut à la Medecine je n’en pus 
venir à bout, tant le cœur me foulevoit con- 
tre. Je dis à r Apoticaire qu’il m’étoit impof- 
fible de la boire en un coup. Cela ne fait rien^ 
me répondit-il , beuvez-la à reprifes. Je le fis 

N 7 donc, - 
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donc , animé par la paffion de guérir ^ & en- 
fuite je pris encore le refte de la confèâioo, 
fans quoi j’aurois feurement tout rejetté. Sur 
les dix heures, l’Apoticaire me dit que j’allois 
avoir la plus ardente foif du monde , & qu’il 
auroit bien voulu me pouvoir donner à boite 
à la neige, mais qu’il n’y avoit que le Gouver- 
neur qui en eût. Je lui propofai d’en tirer pour 
de l’argent de l’Officier qui l’avoit en garde. 
11 me répondit que cette voie ne réuffiroit 
point, parce que comme il y en avoit fort 
peu, on mettoit le Séellé fur le lieu où l’on 
la gardoit. J’apris dans la fuite , que la neige 
qu’on a à Laary vient de neuf journées de che- 
min , & que quelque précaution que l’on pren- 
ne, en l’a§ortant, la chaleur eft fî grande que 
ce que l’on aporte dans la ville n’eft que la 


huitième partie de ce que l’on a chargé fur . 
le lieu , le reüe fe fondant en chemin. Com- 
me dans l’extrême ardeur de ma fievre, je 
me figurois les plus grandes délices à boire 
à la neige, j’en envôiai demander au Gou- 
verneur, qui m’en envoia fur les onze heures, 
& comme j’étois*alors dans la plus forte alte- 
ration qu’on puiffe relTentir, je bus auffi avec 
le plus grand plailir qu’on ait jamais bû. Mon 
jlpoticaire. étoit toûjours près de moi. Le 
médecin lui avoit ordonné, à ce qu’il difoit, 
de ne me pas quitter , & c’étoit lui qui me 
donnoit à boire. 11 remplilToit d’eau d’orge , 
& d’eau de faule, une grande Porcelaine. Il met- 
toit un bon morceau de neige dedans ,& quand 
il le voioit à demi-fondu, il me la mettoit à la 
main, en me difant de boire tant que je voudrois. 
Le plailir que je prenois à boire étoit d’autant 
plus grand, que la liqueur étoit fort agréable, de 

que 
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qoe je buvois par ordonnance du 
tois dans une falle bafl’e affei fraîche , où mon lit 
étoit étendu à terre.On TarrofcMt d’heure en heu- 
re , tellement qu’on pouvoit dire que ma cham- 
bre étort toute en eao; cependant rien ne pou- 
voir tempcrer l’ardeur de ma fievre maligne, 
qui s’irritoit partant dcremedes rafraichiflans, 
au lieu de diminuer. L*Apoticaire fe mit là- 
deffus à faire ôter mon lit , difant qu’il m’é- 
chaufFoit, & fît étendre «ne fine nate à la place, 
fur laquelle il me fit coucher, tout nud enche- 
mife, fans mettre autre chofedefTus, que deux 
oreillers au chevet & fans me faire couvrir, 
pas même d’un drap , & puis il fit venir deux 
hommes pour m’éventer. Mais comme tout 
cela ne fervoit encore de rien, êtquej’étoufoîs 
toûjours de chaud, mon Àpoticaire, qui ne fe 
lafToit point de m’aider y fit aporter deux féaux 
d’eau fraîche , & m’aïant fait mettre fur une 
chaife, où deux hommes me tenoient , il me 
lesverfa fur le corps des hanches en bas , peu à 
peu, & enfuite prit une grande bouteille d’eau 
rofe , & m’en baigna de la même forte la tête , 
levifage, les bras, & la poitrine. Je benîfïbis 
en mon cœur la Medecine Perfane , qui trait- 
toit les malades fi voluptueufement. Mais nô- 
tre Chirurgien François , qui étoit toûjours à 
mon chevet , ne pût retenir fon indignation : 
Cet homme-là vous tuë Monfieur , me dit-il 
pitoyablement. Quoi ! vous baigner d'eau frau 
(he , dans l'ardeur d^une fievre maligne , avec une 
pinte eTémulfion , deux pintes de medecine y Çjf 
une livre de confeélion de mitbridate dans le corps ; 
Mvecjenefai combien de boijfons à la glace! faites 
vôtre conte y ajouta-il qu'au lieu d^être tantôt fans 
fievre , comme il vous l'a promis , vous jerez mort. 
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’^e ne fai ce qui en arrivera y répondjs-je, taute- 
foii il ne me Jemble pas que je fois à mon dernier 
jour ^ comme vous le dites. En effet , je fentofs 
diminuer alors le feu de mes entrailles,& l’efprit 
me revenir , furquoi mon Apoticaire m’afant 
pris le poulx , me dit , vôtre fievre eji Jur fen dé- 
clin. Elle fepairafiviie enfuite, qu’à une heu- 
re après midi je n’çn avois plus du tout , au ju- 
gement même du Chirurgien François. 11 en 
étoit tout interdit, & moi j’en étois tran^orté 
de joie. Après avoir élevé mon cœur à Dieu, 
comme à la première caufe , jeudis à mon Apoti- 
caire que pour comble de joie, jedemandoisà 
voir le Médecin. Il reviendra tantôt , me ré- 

Î ondit-il , quand les médecines auront opéré. 

e les avois prifes à neuf heures, comme je l’ai 
dit, & je n’en avois fenti depuis que le poids, 
qui m’avoit fort enflé , mais fans me caufer de 
tranchées, deforteque jem’imaginois qu’elles, 
ne me feroieut rien , &que la vertu s’en étoit 
exhalée dans les fueurs continuelles. Mais au . 
bout d’un quart d’heure, l’operation commen- 
ça & dura deux heures entières , fans aucunes 
douleurs, ni même beaucoup d’alteration. Le 
foir, le Médecin me vint voir, que je regardai 
comme un Prophète , ou comme Efculape. Il 
fe fit dire par l’Apotîcaire comment j’avois 
palTélajournée, & il m’ordonna un potage de 
ris cuit à l’eau , avec de la canelle & de l’écorce 
de grenade feiche, pilées enfemble. -Ilyavoit 
cinq jours que je n’avois pris aucune nourriture 
quecefoit. 

Le a8. à mon réveil, je me trouvai un peu 
de fievre , furquoi le Médecin m’étant venu 
voir, m’ordonna une émulfîon de femences 
froides , êtuneprife deconfeâioii) comme le 

jour 
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jour précèdent, en recommandant qu’on me 

fit manger des concombres crus. On me donna I 

ces rcmedes à neuf heures , & tout le jour je ne, { 

fis que boire, fort délicieufcment àlaneîge,de 

l’eau de faule dans de l’eau d’orge, manger des 

concombres cruds ,des melons d’eau , & fucer 

des poires. On mit aulTi du verjus en quantité 

dans le potage que l’on me fit prendre à midi , & i 

au foir , pour lui donner bon goût , ce qui adou- ' 

ciflbit merveilleufement l’alteration qui me 

reftoit. , ! 

Le lendemain , le Médecin m’aïant trouvé, 
encore un peu de fièvre, m’ordonna des reme-? 
des pareils à ceux que j’avois pris le vingt- fep- 
tiéme. La médecine me puiîgea avec tant de 
violence , durant tout le jour , que je penfai 
plufîeurs fois fuccomber fous fon effort. La 
nuit me fut encore plus rude que le jour , l’aïant 
paffée dans de grandes douleurs, avec un vio- 
lent accès defievre, de forte que je me trouvai 
le matin aufli-mal qu’on pouvoit être. Mon 
Médecin me trouva en cet état, & à l’ordinaii^e 
me remplit de confolation ; car après m’avoir 
bien tâtélepoulx, il me (fit, qu’il m’aloit faire 
donner des breuvages qui emporteroient ce qui 
me reftoit de fievre , & m’en (iélivreroient ^put 
à fait. Il n’y manqua point , mais je ne puis 
dire de quels moiens il fe fervit pour cela. Je 
fai feulement qu’on me fit prendre deux pintes 
d’émulfion , fur les neuf heures , avec une 
grande prife de confeâioii , comme les jours 
précédents , & demi heure après un Juhp ; 
fiffquoi m’étant endormi, je me réveillai après 
midi fans fievre , le cœur tranquile , le cerveau 
dégagé , & , à ce qui me fembloit , parfaitement 
bien remis. J’étois pénétré de tant de joie, que 

je 
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je ne la pouvois exT)rimer , m’affurant fîir lai 
parole de mon Mearcin que jecroiois unCh'»- 
cle , que la fievre ne me revîendroit plus. 

lime le confirma le trente unième au ma- 
tin , & il m’ordonna de vivre dix jours durant 
depoulets, & de ris, fans autre cho£è;& qu’au 
bout de ce tems , je pourrois me mettre à vivre 
à mon ordinaire. Je lui demafidïH dans com- 
bien de jours je pourrois me mettre en chemin. 
B me répondit que deux autres jours' de repos 
me fuffifoient, & qu’après je pourrois partir, 
&metrouverofs affez de force pour monter il 
Cheval. Il m’ordonna encore une grande 
prife d’émnllion , & une autre prife de cordiaux, 
comme les jours précedens. 

Le premier Juin, ilmevintvoîr, & me dit 
que c’étoit pour ladernierefoîs, &que je n’à- 
vois plus beibin de fes vifites : qu’^1 avoît ordon- 
né à TApDtivaire dem’aporter dequor fàiredii 
émulfions, &d’enféignerà mes gens à les pré- 
parer, & une boite de confeâion de gemme & 
mithridatc rafraichîfl&nte, du poids detren*-- 
te cinq dragmes,doiy pendant autant de jours 
je prendroisune dragnne à mon réveil , &É>oi- 
rois deflus un grand verre d’eau. IT me dît 
OTCc’étoit pour me réchauffer & me forti- 
fier l’eftomach y. que tant d’éniulfions , & de 
fcmences froides avoient beaucoup affoiblî. 

Ce jour*là , premier dte Juin , ^it celui que 
les Perfans appellent le mecredi des malheurs , 
& en leur langue Char-chambefourif c’éft-à-di- 
re , le mecredi de la trompette , avec quoi ils 
entendent la fin du monde , en laquelle les 
quatre grands Anges , comme ils les appellent, 
qui font Gabriel , Michel , Raphaël , Afraêl\ 
fonnetont de la trompette pour réveiller les 

Morts. 
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Morts. Gejoureft le dernier méoredi dn mois 
de Safer , à leur conte. Ils croient ce jourmal-^ 
Heureu»; c’eft pourquoi ils ne font point d’àf-, 
foires ce jour-là-, & ne fbrtent pas- même du- 
logis , lors qu’ils peuvent s’en exempter, apre- 
hendant que tout ce qu’ils pourroient foire 
n’eût un mauvais fuccès. Ils tiennent à l’occa- 
fion de ce mécredi-là, tous les mécredis mal- 
heureux. Jamais les Caravanes ne fé mettent 
en chemin le mécredi, A plufieurs gens ne veu- 
lent pas ouvrir leur boutique. Cette ‘luperfti- 
tîoneft fi générale, qu’elle s’eft répandue par- 
mi tous les habitans duiPaïs, de quelque Reli- 
gion qu’ils foient. Les Airmenkns , entre le* 
autres, ne voudroient pas datter un ade d’un 
mécredi, ni le ligner ce jour-là. Il m’eft arri- 
vé diverfes fois ^ qu’aïant à me faire faire des 
obligations des principaux Marchands de cette 
Nation , qui dévoient courir d’un mécredi , ils 
me difoient , Prenez P intérêt d'un jour , & la 
dattoient du jour fuivant. Les gens fupèrfti- 
tieux obfervent tous les jours comme heureux, 
ou malheureux , ce qu’ils appellent jours noirs 
Çîf jours blancs ; par exemple , le treiie , quator- 
ze , & quinziéme de chaque mois , font des 
jours blancs , à leur compte. 

Le troifiéme Juin je partis de Laar^ ayant • 
pris un fécond cbatir , qui font des maniérés 
de valets de pied , qui vont devant le Cheval, 
pour me foutenir à Cheval , en cas mes 
forces ne fulTent pas fuffifantes. Mlfrécau- 
tion fut vaine, grâces à Dieu, je me portai af- 
fez bien , quoi que je ne puflè pas faire les trai- 
tes ordinaires. Je fus quinze jours en chemin 
jufqu’à Cbiras , m’en étant repofé deux en- 
tiers à Taduan fCçt agréable Bourg, entre 3 ^«r- 

ro» 
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roH & Ch'tras^ dont j’ai fait la defcription cî- 
deflus. , 

Le dix feptiéme., j’arrivai à Chiras', foible 
& défait , comme un homme convalefcent , 
mais durefteen fi bon état , que je ceflai d’u- 
fer des remedes que mon medeei» m’avoît 
prefcrits. On me confeilloit de ne pas pafTer 
outre que je ne fufife entièrement remis, mais 
étant bien informé que les maladies qu’on con- 
traâe au Bander-AbaJJi font fort longues à 
déraciner, & qu’on n’en vient à bout que dans 
un bon air , & peu à peu , je me réfolus de 
me rendre à Ifpaban le plûtôt que je pourrois, 

& j’y arrivai le 2. Juillet, fatigué & abatu au- 
tant qu’on le peut être. , 

Fm du neuvième Tome, 
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